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  Les aventures de Tessa et Lomfor


  La chute du royaume d’Emeryn prive la jeune princesse Tessa de ses parents et marque, pour elle et ses sujets, le début d’un long exil. Guidés par Ôk le sage dragon, Larania la magicienne et Lomfor le puissant guerrier, ceux qui désormais se surnomment les Voyageurs partent en quête d’une nouvelle terre où s’installer.


  Après avoir erré deux années sur les mers, les rescapés du royaume accostent, à la fin de l’été, une plage inconnue et apparemment déserte. Mais ce continent leur réserve bien des surprises…


  


  Les montagnes ont pour habitude d’abriter les orages en été, le blizzard en hiver et les avalanches au printemps. Quelle que soit la saison, elles ne se dévoilent aux nuages qu’avec pudeur, gardant secrètes leurs crevasses les plus profondes, retenant prisonniers les glaciers entre leurs formidables mâchoires de pierre. Et dans le labyrinthe de leurs vallées rongées par le soleil, la pluie et le gel, les vents deviennent fous.


  Les montagnes Asahirites, elles, sont plus que des montagnes ordinaires: elles bordent l’Océan en furie et côtoient ses tempêtes. Et surtout, elles ont pour nom celui du peuple qui les habite…


  En général, cela suffit à faire tourner bride aux plus aventureux.


  Chapitre 1

  


  Des ombres sur les rocs ¤ À la croisée des chemins ¤ Panorama ¤ Sur et sous le lac ¤ Larania en échec
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  Elles apparurent au matin du onzième jour après que la troupe eut pénétré à l’intérieur du territoire des montagnes. Les Elfes furent les premiers à les remarquer. Avant le milieu de la journée, même le plus jeune, le moins aguerri des Voyageurs avait pris conscience de la présence de ces ombres bondissant de roche en roche, loin au-dessus de leurs têtes.


  Plongés dans la pénombre de la faille dans laquelle ils s’étaient aventurés, les Voyageurs n’apercevaient les bords déchiquetés des falaises et leurs habitants qu’à contre-jour. La vitesse de déplacement des créatures fugitives rendait impossible l’évaluation de leur taille, de leur forme et de leur nombre. Vues d’en bas, elles ressemblaient à des petits diablotins de fumée ou à des chauves-souris faites de brume. Comme tous ses compagnons, la princesse Tessa les avait d’abord confondues avec de simples bancs de brouillard tourbillonnant autour des rochers. Elle ne pouvait cependant s’empêcher de penser que ces êtres étaient conscients, puisqu’ils suivaient leur progression.


  —As-tu remarqué comme ces choses avancent? Elles glissent sur la pierre comme… des fantômes, dit-elle au guerrier gigantesque qui marchait à ses côtés.


  Lomfor acquiesça, les yeux fixés sur la paroi; l’une des ombres parut s’affaisser sur elle-même, avant de se redéployer sur une aspérité voisine avec une agilité déconcertante. Le silence dans lequel s’effectuaient ces étranges mouvements renforçait l’hostilité du paysage rocailleux.


  Un peu en arrière, Ôk, le chef des Voyageurs, et le druide Elmin devisaient, la mine sombre.


  —J’aimerais bien sortir de cette passe, lâcha le dragon.


  Il jura en voyant le bond prodigieux d’un diablotin qui avait sauté d’un bord à l’autre de la falaise.


  —Si mes souvenirs sont bons, nous ne devrions plus être très loin du grand lac…, répondit Elmin. Reste à savoir si sa surface est gelée. Sinon, il faudra le contourner et cela risque de nous prendre des semaines! Oui, pourvu que le froid soit suffisant là-haut!


  —Le froid, le froid, grommela Rhâakzi en intervenant dans la conversation, tu ne penses pas qu’on gèle assez? Je t’ai entendu parler des falaises tout à l’heure. Pourquoi veux-tu les éviter? Près de l’Océan, le climat devrait être plus doux, non?


  Tessa sentit le druide s’irriter du ton employé par le Nain. Rhâakzi n’était pas méchant, mais sa façon de dire les choses était souvent maladroite. La princesse ralentit sa marche pour les attendre.


  Elmin exposa la situation, très critique. Ils ne pouvaient pas rebrousser chemin: les forêts qu’ils avaient laissées derrière eux leur étaient interdites. Plus à l’est, les armées du sorcier Erzech’Ûl ravageaient le pays. Aussi les Voyageurs étaient-ils acculés dans cette contrée montagneuse, le long du Grand Océan par lequel ils étaient arrivés plusieurs mois auparavant. Dès lors, ils devaient franchir ces montagnes pour rejoindre, plus au sud, les villes des plaines du Sitàn. Là, Elmin pensait que leur troupe trouverait quelque réconfort après des mois d’errance en territoire dangereux.


  Tessa se demandait s’ils avaient réellement une chance de survivre dans ces lieux désolés: ils étaient si fatigués! Elle ne se souvenait même plus de la dernière fois où elle avait fait un bon repas et dormi dans un vrai lit. Qu’ils soient parvenus jusqu’ici, presque tous sains et saufs, après tant de malheurs et de souffrances, tenait déjà du miracle. Mais combien de temps cela durerait-il?


  Depuis des semaines, c’était devenu une obsession: l’adolescente redoutait de voir leur compagnie se dissoudre, se séparer. Nul rêve prémonitoire, nul signe alarmant ne venait étayer ces frayeurs, mais le pressentiment était là. La jeune fille avait donc hâte de quitter ces régions sauvages et de retrouver enfin la civilisation. Elle se refusait à imaginer que les villes du Sud soient tombées aux mains d’Erzech’Ûl et de l’ancien Maître de Lomfor. Si tel était le cas…
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  Frissonnante, la princesse se concentra sur l’explication d’Elmin quant aux deux façons de quitter la région. La première voie, celle que le druide jugeait la plus sûre, traversait le cœur des montagnes, quasiment en ligne droite, par les Hauts Plateaux. Elmin comptait sur les hameaux qu’ils abritaient; les Voyageurs pourraient y reprendre des forces. Mais les cols qu’il faudrait franchir rendaient cette route dangereuse.


  Elle l’était pourtant bien moins que le second chemin, qui les ferait passer sur les falaises marquant la frontière entre les montagnes et l’Océan. Le druide était catégorique sur ce point. Cette route leur serait fatale à coup sûr. Elle aussi possédait ses hauts cols et des pentes vertigineuses au sol instable qui tombaient directement dans l’Océan, loin au-dessous. C’était une muraille de pierre dépourvue de végétation, une formidable forteresse parsemée de gouffres en perpétuel éboulement, aussi haute et longue que les montagnes elles-mêmes. Là, se déchaînaient les tempêtes océaniques et les vents du continent, soutenus par les courants aériens des montagnes. Les falaises étaient le lieu de rencontre des orages, des tornades et des ouragans, un véritable champ de bataille où s’affrontaient des forces titanesques depuis l’origine des temps.


  —Malgré tout cela, il y a une route, disais-tu? s’entêta Rhâakzi.


  —Certes, mais plus personne ne l’emprunte ni ne navigue au large de ces côtes! s’emporta le druide.


  Le Nain ne s’avouait pas vaincu.


  —Mais cette route, quelqu’un l’a bien tracée, non?


  Agacé, Elmin s’arrêta.


  —C’était en un autre temps, et il ne s’agissait pas d’humains!


  Ôk intervint:


  —Comme Elmin, je préfère la neige et le roc solide aux crevasses et aux vents traîtres. Si en plus il existe des refuges sur notre chemin… Allons, partons maintenant, ces fantômes me pèsent, et je voudrais arriver au lac avant la nuit.


  Le druide ne l’avoua pas, mais Rhâakzi avait vu juste: le chemin surplombant la mer était habité et c’était l’autre raison pour laquelle il refusait de s’y aventurer.
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  Peinant dans le lit asséché du torrent qui serpentait au fond de la faille, les Voyageurs forcèrent le pas, pressés de sortir de l’ombre des parois menaçantes. Même si le froid était vif – la faible chaleur du soleil hivernal ne parvenait pas jusqu’ici –, ils ne tardèrent pas à ruisseler de sueur sous les couvertures et les épais vêtements dont ils s’étaient emmitouflés.


  La pente était prononcée, chaotique; régulièrement, les roues des chariots s’encastraient entre les pierres de la rivière; il fallait alors aider les chevaux et pousser les véhicules, quand il ne s’agissait pas de les porter. De temps à autre, le craquement sec d’un rocher, brisé par le gel et entraînant dans sa chute une multitude de cailloux, les amenait à se réfugier au pied des falaises.


  L’après-midi avançait et les diablotins de fumée commençaient à se faire plus rares, dissimulés dans les anfractuosités des rochers. Quand les Voyageurs, épuisés, atteignirent enfin les rives du lac, ils avaient tous disparu. Elmin poussa un soupir de soulagement lorsque Tessa lui dit que la vaste étendue d’eau était gelée. La traversée était possible, ils économiseraient ainsi de nombreux jours de marche.


  —Nous pourrons franchir le lac en moins d’une matinée! Ah, si seulement le temps demeurait tel qu’il est! Froid et sec, voilà qui est bon pour la marche!


  Comme les autres, la princesse Tessa resta silencieuse. Tandis que le soleil se couchait, la beauté du site la pénétra.


  Le lac était fermé sur trois côtés: à l’est, ses contours se perdaient dans l’ombre des sommets enneigés qui le surplombaient. Sur la rive qui leur faisait face, où ils aborderaient le lendemain, une plage de galets et de glace longeait le lac; mélèzes dépenaillés et sapins immenses pris dans la neige se tenaient droits au-dessus des gros blocs de pierre fendus par le froid. À l’œil nu, on distinguait une étroite bande claire qui indiquait le sentier menant au col. L’ouest s’ouvrait directement sur la mer.


  —Lorsque le gel ne fige pas les eaux du lac, il n’y a plus rien pour les retenir: elles tombent directement dans l’Océan, des centaines de mètres plus bas! Un spectacle qu’il faut voir au moins une fois dans sa vie! s’exclama Elmin, enthousiaste. Ce sont les Chutes des Géants, l’une des plus grandes cascades de ce continent.


  Tessa tenta d’imaginer le vacarme produit par un tel débordement: ce devait être extraordinaire! Pour l’heure, le paysage était plongé dans une profonde tranquillité. Les rayons du soleil mourant effleuraient la glace, projetant des reflets mordorés sur les flancs des montagnes environnantes. Le ciel, pur, virait au violet. Il n’y avait pas de vent, pas de bruit, pas de mouvement. Le calme et la majesté des lieux imprégnèrent tous les Voyageurs. Pendant quelques instants, le silence fut total: une à une, les étoiles apparurent, brillant d’un éclat dur comme celui des diamants.


  —Je sais à quoi tu penses, souffla Lomfor à Tessa.


  —Ah oui?


  —Tu te dis que c’est un bel endroit pour établir notre campement. Peut-être même plus qu’un campement: un village et plus tard, une cité…


  La jeune fille sourit. Lomfor avait raison. À cette minute, tout ce qu’elle désirait, c’était habiter là, vivre au bord de ce lac exceptionnel. Elle se mit à espérer en constatant que tous les Voyageurs, y compris Ôk, le sage dragon, et Brunhof, le chevalier à l’âme si torturée, semblaient perdus dans des pensées bienheureuses. Tout paraissait oublié, les ombres de l’après-midi et les souffrances endurées pour atteindre ces terres.


  Avant même qu’elle ne pose la question à Elmin, celui-ci prit la parole:


  —N’y pense pas, princesse. Nous sommes chanceux d’arriver ici un tel jour. Car en hiver, il s’agit quasiment d’un miracle. Imagines-tu ce lieu perdu dans les nuages? L’air est si froid que, quelle que soit la saison, c’est habituellement leur domaine. Et qui nous protégerait des morsures du vent quand il vient de l’Océan? Même à la saison des deux Lunes, cet endroit n’est pas sûr, sinon pour ceux qui se contentent de très peu. Or, seuls les sapins acceptent de se nourrir de pierre et de gel!


  Elmin évoqua le printemps, la saison de la Fine, la première Lune, quand les sommets libèrent enfin l’eau gelée, inondant la vallée. Il parla aussi des redoutables courants du lac qui entraînent les navigateurs jusqu’aux Chutes. Il y avait encore les orages d’été et les tempêtes d’automne, lorsque le vent hurle si fort qu’il emporte l’eau des Chutes des Géants aux sommets des montagnes alentour.


  —Quand le vent ne souffle pas, que le ciel ne se répand pas en déluge, c’est alors la vapeur d’eau dégagée par les Chutes elles-mêmes qui noie les rives dans…


  Lomfor posa une main sur le bras du druide pour l’empêcher de continuer. Mais c’était trop tard.


  —Tais-toi, Elmin! s’écria soudain Tessa.


  Elle avait les larmes aux yeux.


  —J’ai bien le droit de rêver un peu, non?


  Mais comme pour confirmer les paroles de leur guide, un sinistre craquement retentit dans les hauteurs, en face d’eux. Un sourd grondement suivit, dont l’écho roula longuement entre les montagnes. Le charme était rompu et chacun vaqua tristement à l’installation du camp, avant la nuit complète.
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  Le lendemain, le ciel était aussi clair, le froid aussi vif que la veille. Lomfor et quelques guerriers poussèrent un chariot lourdement chargé sur la glace, pour en tester la résistance. À leur retour, ils se firent rassurants et aux premières heures de la matinée, la troupe entama la traversée du lac.


  Malgré son handicap, Elmin prit la tête du cortège. Une nouvelle fois, Tessa s’étonna de l’autorité dégagée par cet homme. Seul originaire de ce continent, Elmin possédait un talent unique, une façon de sentir les événements, les êtres, le temps… Même Ôk, le vieux dragon, se reposait entièrement sur lui. Plus Tessa y songeait et plus elle trouvait que les intuitions de leur druide se rapprochaient de celles d’un magicien.


  «On en a bien besoin en ce moment!» se dit la princesse en pensant à Larania, la magicienne. Comme Elmin, que le sorcier Erzech’Ûl avait rendu aveugle, Larania était blessée, au plus profond de son être. Elle ne pouvait plus user de sa magie. La jeune femme, par la faute du sorcier malfaisant, avait perdu toute confiance en elle. Sans cette assurance, ses talents restaient inopérants: Larania avançait donc, silencieuse au milieu de ce groupe qu’elle refusait dorénavant de guider. Son air abattu attristait ses compagnons. Jusqu’ici, personne n’avait réussi à lui venir en aide.


  Tessa dut couper court à ses réflexions; la marche mobilisa bientôt toute son attention. La couche de neige allait en s’amincissant, et ses pieds dérapaient sur la glace lorsqu’elle n’y prenait pas garde. Elle réalisa soudainement qu’elle progressait au-dessus d’un lac dont elle ne connaissait ni la profondeur ni l’aspect, sur un sol si fin qu’il menaçait de céder sous ses pas. Mal à l’aise, elle avait hâte de quitter l’endroit.


  La troupe atteignait le point central du plan d’eau lorsque Elmin lança l’ordre de s’activer. Il tournait fréquemment son visage vers le ciel, aspirant de longues bouffées d’air. Ses compagnons crurent que le temps était en train de changer. Pourtant, le soleil brillait toujours, d’un éclat rendu aveuglant par la réverbération sur la neige.


  Le danger ne surgit pas du ciel, mais de dessous la glace. Un coup sourd résonna sous les pieds de Tessa. Elle échangea un regard inquiet avec Ôk. Lui aussi avait entendu. Un frisson parcourut l’assemblée tandis que les Voyageurs s’immobilisaient.


  —Qu’est-ce que c’est? demanda Ôk. Une avalanche?


  Elmin s’agenouilla et colla son oreille sur la glace. Lorsqu’il se releva, il était blafard.


  —Courez! hurla-t-il. Courez aussi vite que vous le pouvez, gagnez le rivage!


  À ce moment, une petite fille, descendue du chariot dans lequel l’avaient placée ses parents, se mit à crier.


  —Il y a quelque chose en dessous!


  La glace frémit. Deux nouvelles vibrations l’ébranlèrent. L’épaisse croûte verglacée se craquela par endroits. Un corps se déplaçait sous leurs pieds et tentait de sortir.


  La panique gagna les rangs des Voyageurs. Le premier mouvement de Tessa fut de courir comme les autres, mais elle se ravisa en voyant tous ceux qui chutaient sur le sol glissant. Elle se rapprocha de Ôk qui rameutait les guerriers. La plupart des Voyageurs s’enfuyaient en désordre, laissant çà et là leurs affaires. Le chariot des enfants, ainsi que ceux qui contenaient les armes et les provisions, demeuraient seuls au milieu de la glace.


  —Les chariots! N’abandonnez pas les chariots! cria Lomfor resté à l’arrière.


  Brunhof et Rhâakzi se retournèrent et lui firent signe qu’ils s’en chargeaient. Ils rebroussèrent chemin en compagnie de deux ou trois Elfes. Tessa voulut les rejoindre.


  —Lomfor, j’arrive!


  —Non! Aide ceux qui en ont besoin et cours vers la rive!


  La princesse essayait en vain de garder la tête froide. Le chaos était total. Non loin d’elle, un homme tomba et hurla, son bras ou son épaule démis. Là, une femme essayait de se relever, son petit dans les bras. Un peu plus loin, un couple de vieux Nains s’empressait maladroitement. L’un trébucha, entraînant l’autre dans sa chute. Après une hésitation, Tessa se précipita pour secourir la mère et l’enfant.


  —Merci princesse… Mais laissez-nous, sauvez-vous! supplia la femme.


  —Ne dis pas n’importe quoi! s’impatienta la jeune fille. Passe-moi l’enfant!


  Avec des mots qu’elle espérait rassurants, elle chargea sur ses épaules le garçon que lui tendait la mère. Malgré son arcade sourcilière ouverte, celui-ci ravalait courageusement ses larmes. Tessa se redressa péniblement, cherchant à garder son équilibre. Elle distingua un mouvement sous la glace translucide. Retenant le cri qui lui montait aux lèvres, elle se rua vers la rive; certains Voyageurs l’atteignaient déjà.


  Dans son dos, l’enfant vit ce qui avait effrayé la princesse. Il hurla et resserra ses mains autour de la gorge de Tessa, l’étranglant à demi.


  C’était un œil hideux, injecté de sang. Collé sous la banquise comme derrière une fenêtre, il suivait chacun des mouvements des fuyards au-dessus de lui et se contractait spasmodiquement, sous l’effet d’une grande colère.


  La créature à qui l’œil appartenait redoubla d’efforts et entreprit d’asséner de terribles secousses à la couche de glace qui la retenait prisonnière. Après plusieurs essais infructueux, elle disparut. En un instant, son long corps défila sous les pieds des Voyageurs alors qu’elle s’enfonçait dans les profondeurs du lac. Un moment, les fuyards crurent qu’elle abandonnait la partie.


  Hors d’haleine, Tessa se jeta sur la berge avec le petit garçon. Sa voix se joignit à celles de ses compagnons, prodiguant des encouragements à tous ceux qui n’étaient pas arrivés: là-bas, à une centaine de mètres, ils étaient encore une dizaine à peiner autour des chariots.


  —Vous y êtes presque! Allez-y! La bête est partie! Dépêchez-vous, elle va revenir!


  Tessa commençait à penser qu’ils étaient sauvés, qu’ils avaient échappé au danger lorsque, juste derrière Lomfor et Brunhof, la glace explosa. Les deux guerriers perdirent l’équilibre et la carriole qu’ils hâlaient poursuivit sa course, heurtant trois de leurs compagnons.
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  Un sinistre craquement s’éleva au-dessus du lac tandis que la banquise se fendillait de toutes parts. À travers une pluie d’eau, de neige et de blocs de glace effilés, une forme longue, luisante et sombre émergea des profondeurs. Le corps, celui d’un serpent au diamètre inconcevable, paraissait sans fin. Comme les autres Voyageurs, Tessa hurla. Instinctivement, ils reculèrent loin sur le rivage. Seule Larania resta près de l’eau. Les mains tendues devant elle, les yeux fermés, elle proférait des incantations.


  —Oh Larania, je t’en supplie! Aide-les!


  Impatiente, Tessa s’approcha de la magicienne. Comme rien ne se passait, la princesse tira son épée de diamant hors de son fourreau, prête à s’élancer au secours de ses compagnons. Ôk et Olorë la retinrent juste à temps.


  Le grand archer Elfe dut se montrer ferme tant la princesse se débattait.


  Sur la banquise qui se morcelait de plus en plus, les guerriers tentaient de rester debout. Lomfor, Rhâakzi et Brunhof, campés sur leurs jambes, avaient dégainé haches et épée. Le chevalier frappa l’un des anneaux du corps visqueux qui se tortillait sur la glace. L’épée rebondit mollement, sans avoir entamé le cuir de la bête.


  —Ça ne sert à rien, il faut viser la tête! haleta Brunhof.


  —Je ne demande pas mieux, mais je ne la vois pas! s’énerva Rhâakzi qui s’obstinait à taillader la chair caoutchouteuse.


  Les déplacements lourds des combattants, les sursauts du monstre achevèrent de briser la plaque de gel. Une eau noire apparut entre les morceaux. Plusieurs guerriers se couchèrent pour ne pas être précipités dans l’eau.


  —Revenez! hurla Ôk. Laissez les chariots! Vous allez…


  Pour l’un des Elfes présents sur le lac, l’avertissement arriva trop tard. Alors qu’il s’accrochait avec ses amis au chariot des armes, la glace s’ouvrit sous ses pieds. Il chancela un moment puis bascula en arrière dans une gerbe d’éclaboussures. Le malheureux appela à l’aide et attrapa un bloc gelé, mais celui-ci tournait sur lui-même, l’empêchant de remonter. L’un de ses compagnons s’élança vers lui. Avant d’avoir pu saisir la main qui se tendait, l’Elfe coula, transi par le gel ou happé par ce qui se débattait dans les profondeurs du lac. Horrifiés, les autres délaissèrent enfin le chariot. Rhâakzi et Brunhof sur leurs talons, ils sautèrent de glaçon en glaçon et gagnèrent le rivage sans plus de mal.


  Il en allait différemment pour Lomfor. La plaque de glace sur laquelle il se trouvait avait dérivé, et il s’éloignait peu à peu du rivage. Les jambes bien écartées pour assurer son aplomb, il surveillait les mouvements du serpent géant dont les soubresauts n’en finissaient pas d’agiter la banquise. Le barbare s’obstinait à chercher la tête du monstre, à comprendre sa tactique.


  La bête attendait son heure. Sortie trop tôt de son hibernation par l’écho des pas des Voyageurs, elle n’avait pas encore retrouvé la maîtrise de tout son corps. Elle ne se dévoilerait pas, pas tant que ses semblables seraient absentes. Aussi engourdies qu’elle, celles-ci remontaient lentement des profondeurs aquatiques. Car la viande était là, en abondance; le serpent avait vu courir les êtres minuscules, mais ceux qui se croyaient en sécurité sur la berge ne lui échapperaient pas. Il se servait de son corps comme d’un appât, le temps que sa meute soit au complet.


  Impatiente, la créature ouvrit une gueule au moins aussi grande que le barbare était haut. Ce fut une erreur car le sommet de sa mâchoire affleura hors de l’eau. Tessa cessa de se débattre contre Ôk et Olorë. En même temps que le dragon, elle aperçut une partie de l’ignoble dentition du serpent.


  —Derrière toi!


  Lomfor se retourna instinctivement et balança un fabuleux coup de hache en travers de l’immonde mâchoire. Larania parvint enfin à lancer un sort. La neige qu’elle malaxait entre ses mains depuis quelques minutes prit la forme d’une corde qui se déplaça en ondulant, s’allongeant loin jusqu’au guerrier.


  —Attrape-la! cria la magicienne.


  Lomfor, qui essayait de dégager sa hache de la gueule fracassée, comprit que ses efforts étaient vains. Alors, il fit ce que Larania lui commandait: il se jeta de tout son long et saisit la corde magique à pleines mains. La jeune femme appela les autres pour qu’ils l’aident à hisser le géant sur la rive. Mais à ce moment, le lien s’évanouit, retombant en poussière de neige.


  —Larania! Que se passe-t-il? C’est normal? s’inquiéta Tessa.


  La magicienne se retourna vers la princesse. Elle était livide.


  —Je n’y arrive pas… Je suis désolée! Oh… Elle se cacha le visage dans les mains. Surpris par la brusque disparition de la corde, Lomfor voulut se redresser. Mais le morceau de glace, déséquilibré par son poids, le projeta dans l’eau. Tessa vit son ami disparaître dans les flots noirs.


  Chapitre 2

  


  Tourbillons et éclairs ¤ Le massacre du lac ¤ Le Gûrt ¤ Des nouvelles de vieux compagnons
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  Juste derrière Lomfor, la tête du serpent s’enfonça sous la surface. Il déroula son corps et fila sournoisement dans l’eau; un sillon se dessina à l’endroit où le barbare avait disparu. Tessa restait paralysée. Elle cherchait du regard Ôk, Elmin et ses autres compagnons. Mais personne ne pouvait secourir Lomfor. Tout s’était passé trop rapidement! Brunhof fut le premier à reprendre ses esprits car Larania, désespérée, se précipitait dans le lac. Le chevalier la rattrapa sans ménagement alors qu’elle avait de l’eau jusqu’aux cuisses.


  —Tu as tué Lomfor! Tu ne t’enfuiras pas comme cela…


  —Lâche-moi! Je vais le chercher puisque ma magie a échoué! siffla la magicienne, hargneuse.


  Mais le guerrier la ramena sur le rivage et la jeta brutalement sur le sol. Ils en venaient aux mains et Ôk et Rhâakzi durent les séparer. Ils entendirent alors un sifflement perçant et de nouveau, la surface du lac creva. Le serpent, la tête auréolée d’une vilaine corolle membraneuse, se dressa de toute sa hauteur au-dessus des flots.


  Bouche bée, les Voyageurs se tordirent le cou pour voir, là-haut, leur ami Lomfor engagé à mi-corps dans la gueule du monstre. Seuls ses bras puissants empêchaient les mâchoires de se refermer sur lui; il se démenait, hurlait, mais rien n’y faisait, ses forces cédaient lentement sous la pression. Le barbare enrageait: le manche de sa hache était à sa portée, mais s’il dégageait une seule main pour l’atteindre, il se retrouverait coupé en deux.


  Sur la rive, on se rua sur les lances et sur les arcs. Les diablotins de fumée, ceux-là mêmes qui avaient accompagné la troupe dans la faille rocheuse, la veille, furent plus prompts. Ils surgirent de nulle part, se répandant rapidement sur la plage entre les jambes des Voyageurs médusés, puis plongèrent dans l’eau ou sautèrent adroitement sur la glace. Leur ballet était étourdissant; ils rebondissaient comme autant de petites balles tournoyantes et tous se dirigeaient vers le serpent.


  Tessa constata qu’il était aussi difficile de les distinguer de près que de loin: d’ici, ils ressemblaient toujours à des tornades de brume, à la seule différence qu’on apercevait parfois au milieu des tourbillons de brefs éclairs scintillants. Ils partirent à l’assaut du monstre, grimpant le long des sombres écailles. Les éclairs que Tessa avait entraperçus quelques minutes auparavant se firent plus nombreux. Là où ils passaient, les fantômes laissaient des sillons de sang dans le cuir de la bête.


  Sans se préoccuper du barbare qui luttait contre l’étau mortel, ils atteignirent la tête du reptile, puis ses yeux. Blessé à mort, celui-ci se laissa tomber lourdement, faisant gicler d’impressionnantes gerbes d’eau. Il relâcha Lomfor qui se reçut à moitié sur la banquise, à moitié dans le lac. Inerte, il commençait à s’enfoncer lorsque d’autres diablotins apparurent. Ils coururent vers le guerrier et le remorquèrent jusqu’au rivage.


  L’agonie du serpent fut brève et son dépeçage par les étranges créatures virevoltantes ne dura pas plus longtemps. Pendant que son squelette disparaissait dans les flots rouges et bouillonnants, les petits tueurs récupérèrent la hache de Lomfor et regagnèrent la rive, zigzaguant avec une célérité qui paraissait presque joyeuse. Ils traversèrent les rangs des Voyageurs encore sous le choc, déposèrent la hache et filèrent sans leur accorder la moindre attention.


  —À votre place, je ne resterais pas là, proclama une voix puissante dans le dos de la troupe.


  La princesse et les autres se retournèrent, stupéfaits. Debout sur les rochers enneigés qui marquaient la fin de la plage, un homme de haute stature les regardait tranquillement, les deux pouces engagés dans sa ceinture, un sourire goguenard aux lèvres. Les fantômes noirs achevaient de s’immobiliser à ses pieds. Tessa pensa que l’homme était au moins aussi robuste que Lomfor.


  —Et pourquoi devrions-nous évacuer ces lieux? demanda Ôk en s’approchant du géant.


  Vêtu de vieilles peaux de bête, ce dernier ressemblait à un berger, avec son bonnet de poils et sa sacoche en bandoulière. Mais un fléau aux pointes rouillées pendait à ses côtés, et dans son dos était accroché un arc grand comme Tessa n’en avait jamais vu. Il eut un rire moqueur.


  —Parce que les copains du monstre sont en route. Ils savent que vous êtes là. À mon avis, ils ne sont pas contents.


  Tessa jeta un coup d’œil inquiet au lac dont la surface était redevenue calme. Le sang du serpent mort se répandait lentement, comme une tache d’huile, sur et sous la surface gelée. Une onde parcourut les flots, faisant vibrer doucement les morceaux de glace éparpillés.


  —Courez!


  Le souffle de la jeune fille se fit plus court.


  —Éloignez-vous de l’eau! Vite!


  —Elle a raison, s’amusa l’homme. Vous n’avez plus beaucoup de temps!


  À ses pieds, les tourbillons fumeux s’animèrent; quelques-uns sautèrent du rocher où ils se tenaient.


  —Brunhof! Il faut des bras pour emmener Lomfor!


  De nouveau, les Voyageurs refluèrent en désordre, cette fois vers le haut de la plage. Avec Brunhof, trois chevaliers se saisirent de Lomfor. Péniblement, ils le hissèrent sous les premiers mélèzes. Le cœur de Tessa battait très vite. Elle pressa les retardataires. D’autres serpents approchaient de la surface du lac…
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  Les vaguelettes se transformèrent soudain en un bouillonnement dont les éclaboussures inondèrent le rivage. D’un coup, le lac déborda, sa surface brisée en maints endroits par une trentaine de serpents géants. Tous les Voyageurs s’enfuirent à travers les sapins, glissant sur le terrain pentu, gelé et enneigé. Seul l’étrange personnage, debout sur son rocher, ne bougeait pas. Ses créatures d’ombre tournaient nerveusement sur elles-mêmes, stimulées par l’odeur des reptiles.


  Leur corolle venimeuse déployée, les monstres se dressaient vers le ciel, emportés par l’élan qu’ils s’étaient donné pour surgir des profondeurs. S’abattant sur la glace, ils déroulèrent leurs anneaux et s’entortillèrent en un chaos écœurant. Ils sifflaient, crachaient et éructaient sauvagement tout en essayant de s’approcher de la berge. Le sang de la première victime, la proximité des Voyageurs, le froid piquant de l’air et de l’eau, tout cela les déroutait et les excitait en même temps.


  Le nombre des bêtes et la cacophonie qu’elles produisaient étaient aussi effrayants que leur apparence. Elles s’entassaient, roulant sur la glace, tombant à l’eau, surnageant, s’accrochant les unes aux autres. Peu à peu, elles gagnèrent du terrain et finirent par atteindre la plage, s’élançant avec d’horribles contorsions sur les traces de leurs proies. Plus haut, Tessa et Rhâakzi fermaient la marche des fuyards, haranguant tous ceux qui restaient à la traîne.


  Sur le rocher, le géant décrocha l’arc dans son dos. L’homme se trouvait sur le trajet des serpents, mais il ne semblait pas s’en inquiéter. Se saisissant d’une flèche barbelée dans le carquois fixé à sa jambe, il l’engagea tranquillement sur l’arme démesurée. Autour de lui, les diablotins de fumée couraient en tous sens. Mais l’emprise de leur maître sur eux les empêchait à la fois d’attaquer et de fuir.


  L’homme visa soigneusement, cherchant un angle de tir. Le serpent de tête, d’une taille respectable, aux écailles grises mouchetées de rouge, l’avait repéré et filait droit sur lui. L’inconnu décocha sa flèche. La corde d’acier se détendit avec un bruit métallique. Tessa vit le projectile frapper le reptile et poursuivre sa course, traversant le corps suivant et ceux qui sortaient de l’eau. Sur sa trajectoire, la flèche blessa plusieurs monstres, ses barbelés arrachant les chairs et projetant partout des éclaboussures de sang. Le résultat ne se fit pas attendre.


  L’odeur de la mort rendit les bêtes complètement folles. Elles se jetèrent les unes sur les autres et commencèrent à s’entre-dévorer. Seule, la première d’entre elles, celle aux écailles grises, continuait d’avancer, malgré la blessure qui l’ensanglantait. Les êtres de fumée voulurent s’approcher, mais leur maître, d’un ordre bref, leur enjoignit de ne pas bouger.


  Alors que le serpent allait s’abattre sur lui, le géant dégaina son fléau et les terribles pointes déchiquetèrent les chairs du reptile. Quasiment coupé en deux, le monstre roula sur lui-même jusqu’au bord de l’eau. Son corps disparut bientôt dans l’immonde grouillement de ses pareils. Toujours aussi décontracté, l’archer sauta de son perchoir et, accompagné de sa meute, se lança sur les traces des Voyageurs.
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  —Qui es-tu? interrogea Tessa.


  Elle et quelques-uns de ses compagnons, dont Ôk et Elmin, se serraient autour d’un grand feu de branches de pins. La lueur des flammes éclairait la paroi rocheuse qui leur servait d’abri, tout au fond d’une combe.


  Tout l’après-midi, la troupe avait grimpé, sans répit, les pentes menant à un plateau en retrait par rapport à la vallée, pour fuir l’horreur et le vacarme produit par le carnage. Les sifflements et les cris de rage avaient résonné entre les montagnes jusque tard dans la journée. L’inconnu avait poussé les Voyageurs à aller plus haut, mais la plupart, vaincus par la fatigue et brisés par l’émotion, avaient demandé grâce. L’étranger n’avait plus rien dit, et c’est ainsi que Tessa, intriguée, s’était hasardée à le questionner.


  De près, le géant était encore plus impressionnant. Son visage buriné, sculpté par le soleil et le froid et à demi mangé par une barbe épaisse, laissait apparaître par endroits de profondes gerçures qui n’étaient pas toutes dues à l’âge et au gel. À ses mains calleuses, à la façon qu’il avait eue de nettoyer son arc, à la dureté de son regard, la princesse avait deviné qu’il était plus combattant que berger. Sa réponse fut étrange.


  —Je suis berger. Et renégat…


  Comme les autres le regardaient, étonnés, il ajouta:


  —Fugitif, si vous préférez. On m’appelle Le Gûrt.


  Et il se replongea à pleines dents dans le nettoyage de l’os d’élan qu’il était en train de manger. Le silence retomba autour du feu crépitant. Une brise gelée s’était levée, maintenue hors de leur cercle par les flammes vives. Personne ne savait comment aborder le gaillard.


  Lomfor, sans doute, aurait été moins intimidé, mais pour l’instant, épuisé par son combat de la matinée, il dormait sous la protection des Elfes.


  —Fugitif? Tu t’es échappé? Es-tu un assassin, ou quelque chose d’approchant? demanda finalement Rhâakzi, un peu trop abruptement, comme à son habitude.


  Un éclair passa dans les yeux de Le Gûrt.


  —J’en serais un, penses-tu vraiment que je te l’avouerais, petit guerrier?


  Des sourires fleurirent parmi les Voyageurs, qui appréciaient la manière dont le Nain était remis en place. Rhâakzi s’empourpra.


  —Non, ce n’est pas ce que je voulais dire, mais…


  —J’ai été chassé par mon peuple pour des raisons qui ne regardent que moi. Sachez juste que je n’ai ni tué, ni volé, ni même trahi. Rien de tout cela. Le résultat est que je vais seul par ces montagnes, avec les Gloutons pour unique compagnie. Et c’est très bien ainsi…


  —Parle-nous d’eux, des… Gloutons comme tu les appelles. Ils ont sauvé Lomfor tout à l’heure, ils nous ont suivis toute la journée d’hier. D’où viennent-ils?


  Le Gûrt eut une moue méprisante en répondant à Tessa.


  —Tu es une gamine qui n’a pas froid aux yeux, n’est-ce pas? Sais-tu que chez les miens, une femme qui adresse la parole à un homme sans sa permission peut se retrouver au cachot? Pour la même raison, une fille de ton âge risque la bastonnade ou la lapidation.


  —Vraiment? Je suis donc heureuse de ne pas connaître les tiens. Mais tu es ici autour de notre feu et tu manges notre nourriture. Alors quelle que soit l’aide que tu nous as apportée, je te prie de parler et d’agir selon nos coutumes!


  La repartie de Tessa avait été immédiate tant elle avait été soufflée par les paroles de l’étranger. L’espace d’un instant, l’adolescente pensa qu’elle était allée trop loin, que Le Gûrt risquait de s’emporter et de la gifler. Du coin de l’œil, elle vit Rhâakzi se préparer à cette éventualité. Mais le grand guerrier se leva et s’inclina brièvement devant la princesse avant de se rasseoir.


  —Pardonne-moi, jeune fille. Mes origines ne sauraient excuser la grossièreté dont je viens de faire preuve.


  Tessa lâcha un petit rire.


  —Tu seras pardonné si tu nous racontes qui tu es, et qui sont tes amis, les fantômes de fumée.


  Le Gûrt se lança alors dans un récit qui les mena fort tard dans la soirée. Il leur parla des montagnes, de l’Océan et des légendes issues du fond des vallées, le long des falaises. Il évita soigneusement de trop en dire sur les membres de son peuple, mais ne put cacher certains détails à leur propos. C’étaient eux les maîtres de la région, et ils vivaient à l’ombre de ces sommets depuis longtemps. Le Gûrt et ceux qui l’avaient banni étaient les descendants d’une race de montagnards et de marins. Chasseurs, bâtisseurs de forteresses, conquérants des cimes et des mers, ils avaient été un peuple rude, fier et solide, autant que la pierre sur laquelle ils avaient bâti leur royaume.


  —Nous ne sommes plus très nombreux désormais, ajouta-t-il d’une voix dénuée de tristesse. Nous ne construisons plus de murs. Nous ne naviguons plus guère en haute mer. Les chemins souterrains de nos ancêtres se comblent de poussière quand ils ne sont pas tout simplement oubliés. Et puis…


  Le Gûrt laissa sa phrase en suspens. Elmin poursuivit à sa place:


  —Et puis vos mœurs se sont relâchées, c’est cela?


  Surpris, tous dévisagèrent le druide. Son visage restait inexpressif, mais son regard aveugle rendait plus dures encore les intonations de sa voix. Il serra le poing et éleva le ton.


  —Là où vous chassiez, vous vous êtes mis à massacrer! Conquérir les sommets ne vous suffisait plus, vous dominiez la terre et la mer, alors vous avez décidé qu’il serait aussi facile de dominer les bêtes et les hommes. Autrefois, vous éleviez, vous bâtissiez, vous créiez. Aujourd’hui, vous volez, vous réduisez en esclavage les bêtes, les hommes, la nature. Pardonne ma franchise, Le Gûrt, mais vous autres Asahirites agissez comme des pilleurs de tombe, des bandits de grand chemin. Et c’est encore vous faire trop d’honneur: des bandits à la petite semaine, voilà ce que vous êtes! Vous êtes devenus une race mauvaise, dégénérée.


  Un silence de plomb accueillit cette déclaration. Tessa mit la main sur la garde de son épée. Non loin d’elle, elle aperçut Ôk qui demandait aux Elfes de s’approcher de leur cercle.


  —Hé! Je viens de comprendre un truc. Elmin, la fameuse route que tu ne veux pas emprunter, celle des falaises, c’est Le Gûrt et ses copains qui…


  Ôk fit signe à Rhâakzi de se taire, puis il se tourna vers leur guide.


  —Elmin! Tessa a reproché à notre invité son indélicatesse. Celle-ci n’était rien à côté des injures que tu as proférées. Excuse-toi, druide, excuse-toi!


  Sa voix vibrait tant il était en colère.


  —Je ne retirerai rien. Tu ne sais pas de quoi tu parles ni à qui tu t’adresses, Ôk. Les Asahirites sont…


  Le Gûrt, dont le visage était resté imperturbable, intervint.


  —Pardonne à ton druide, dragon Ôk. Je gage qu’il a souffert à cause de mon peuple et même si cela n’était pas, les mots qu’il emploie à l’encontre des Asahirites sont encore trop doux à mes oreilles.


  Il se redressa devant les Voyageurs interloqués.


  —En effet, voyez-vous, si je suis ici maintenant, exilé par ceux de mon peuple, c’est pour avoir pensé – et prononcé – à peu près les mêmes paroles qu’Elmin. C’est la mort qu’on a requise à mon encontre, mais les services que j’ai rendus à mon clan m’ont valu de rester en vie.


  Le Gûrt se planta devant le druide.


  —Tu estimes que nous sommes «mauvais»? «dégénérés»?


  Il eut un rire amer.


  —Tu es loin du compte! Sais-tu ce qui s’est passé lorsque j’ai été banni? Ma femme et mes deux fils ont été jetés dans l’Océan, du plus haut point de la falaise du Bout du Monde… Oui, Elmin, je suis issu d’un peuple qui a perdu sa grandeur d’âme. Et ma haine à son égard est au moins aussi forte que la tienne!


  Enflammé, le guerrier Asahirite se tourna vers Ôk puis vers Tessa.


  —Je n’ai qu’un conseil à vous donner si vous tenez à rester en vie. Rebroussez chemin et quittez ces montagnes, ou envolez-vous pardessus les sommets. Priez pour que l’hiver soit dur, que la neige et le vent vous mettent à l’abri des yeux cruels de mes anciens compagnons.
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  Il n’y avait plus grand-chose à ajouter après de tels mots, et chacun se prépara pour la nuit. Tandis que Tessa s’affairait, Le Gûrt s’approcha d’elle. Il tendit la main. Sur sa large paume étincelait un bijou magnifiquement ciselé. Gros comme un poing d’enfant, celui-ci représentait un flocon de neige. Tessa eut la surprise de s’apercevoir qu’il avait été taillé dans de la glace.


  —«Donne-le à Tessa, m’a-t-elle demandé. Tu la reconnaîtras!» Elle avait raison, je ne pouvais te manquer! dit Le Gûrt.


  —Mais… euh, c’est pour moi? C’est très gentil de ta part mais…


  Tessa se sentait gênée de recevoir un cadeau de quelqu’un qu’elle connaissait si peu, surtout après l’avoir sèchement remis en place.


  —Non. Ce n’est pas moi qui t’offre ce présent, c’est une petite fille, accompagnée par toute une troupe d’enfants. Je les ai rencontrés la semaine dernière sur l’autre rive du lac. Ils m’ont prévenu de votre arrivée. En partant, la fillette, Alyss, m’a laissé ceci pour toi. Tu peux les remercier, parce que sans eux, je ne serais pas resté ici et vous seriez ce soir au fond du lac, bien au chaud dans un estomac de serpent!


  Ils sourirent tous les deux. Tessa posa sa main sur le bras du guerrier.


  —Merci, Le Gûrt. Nous sommes ingrats. Nous avons passé la soirée à te poser des questions et à t’insulter, sans même te remercier de ce que tu as fait pour nous. Et ce bijou que tu m’apportes me va droit au cœur! Les Joyeux Baladins sont donc près d’ici!


  —Ce sont les gamins que j’ai vus, c’est cela, les copains d’Alyss? Ils m’ont extorqué une bonne dizaine de pièces d’or avec leurs tours de magie! s’exclama l’Asahirite en riant.


  —Malheureux! Ne leur dis pas que c’est de la magie! Ils réalisent tout ça avec leur cerveau. Viq lit dans les pensées des gens, Eyott projette des objets avec son esprit et…


  —Et la petite qui m’a donné le bijou, quel est son pouvoir?


  —Comme son nom l’indique, Alyss des Glaces fabrique du cristal de glace; ce bijou est fait dans cette matière. Même en plein soleil, au cœur de l’été, il ne fondra plus…


  Un peu plus tard, allongée sous une épaisse couverture de peaux, les bras repliés derrière la tête, Tessa cherchait le sommeil. En vain, car la lueur des étoiles était telle qu’on ne pouvait s’en détacher: la jeune fille se perdait dans leur labyrinthe étincelant.


  Elle réfléchissait à ce qu’elle avait vécu pendant la journée, à Lomfor qui avait failli mourir, à Le Gûrt qui lui ressemblait étrangement. La princesse eut aussi une pensée émue pour ses amis, les Joyeux Baladins. Où étaient-ils en ce moment? D’après Le Gûrt, ils avaient emprunté la route de l’est. Vers… où? Même le grand guerrier l’ignorait. Tessa songea encore à cet étrange destin qui les amenait à se retrouver régulièrement, sans se consulter. Leurs routes se croisaient, immanquablement. Elle eut soudain l’impression que l’un d’eux au moins regardait le ciel à cet instant précis: Timott? Luq? Alyss? «Que les étoiles vous protègent, où que vous soyez!» Très fort, elle envoya cette pensée vers les astres brillants.


  Juste avant de s’endormir, elle s’étonna de ne plus entendre l’horripilant petit bourdonnement autour de sa tête. Cela faisait plus d’une semaine maintenant qu’il était parti. L’insecte ou la chose, quelle qu’elle soit, que Tessa avait récoltée au fond de la forêt n’était plus là! L’adolescente en était soulagée. Elle soupira, réclamant le sommeil de tout son corps. Lorsqu’il survint, Tessa songea que malgré la longue discussion avec Le Gûrt, on ne savait toujours pas ce qu’étaient ces fameux Gloutons. Elle sombra et rejoignit ainsi les rêves de PîPû. Bien à l’abri dans les cheveux de la jeune fille, le minuscule être du vent dormait de son sommeil d’hiver depuis que la température avait chuté, à l’approche des montagnes. Il émit un faible ronflement, toussota, ouvrit un œil, puis s’enfonça un peu plus dans son hibernation.


  Chapitre 3

  


  Réveillée ¤ Une faible étincelle ¤ Métamorphose ¤ Séparations ¤ Dans la neige
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  La chauve-souris des neiges ouvrit les yeux. La grotte était sombre mais ce n’était pas un souci pour elle. Elle se redressa, humant l’air. Il était froid, sec: le printemps n’était pas encore arrivé. À la place du bruit habituel de l’eau qui ruisselle et du chant des oiseaux, l’animal entendait le sol résonner de vibrations inconnues. Il s’extirpa hors de sa cache hivernale. Le gel qui l’attendait dehors le fit glapir de douleur.


  Mais c’était ainsi, la chauve-souris avait été tirée de son hibernation par l’installation et les discussions des Voyageurs: elle avait faim et ne se rendormirait pas avant d’avoir mangé. La créature rassembla le peu de forces qui lui restaient et s’envola loin au-dessus des feux des humains. Là, elle scruta leurs mouvements à l’aide de tous ses sens. Sous elle, et malgré l’obscurité, la bête sentit l’agitation se calmer progressivement. Feux et conversations finirent par s’éteindre et l’immobilité de la nuit enveloppa de nouveau les montagnes. L’animal vit cependant deux des humains quitter le cercle du campement, à quelques instants d’intervalle, pour se diriger vers un promontoire.
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  L’éclat des étoiles soulignait les ombres projetées par les rochers sur le sol enneigé. Assise en tailleur sur une pierre en dehors du camp, les yeux fermés, Larania tentait de faire grandir la petite étincelle d’énergie qui brillait dans son esprit. Lorsqu’elle luirait suffisamment, il lui faudrait la stabiliser et la laisser se répandre dans son corps, comme une fontaine. Enfin, par ses incantations, elle canaliserait tout ce pouvoir en un seul jet qui jaillirait de ses mains. La lueur prendrait alors la forme voulue par son esprit, boule de feu, flèche empoisonnée ou onde invisible…


  Larania maîtrisait différents types de magie. De l’illusion à la Transformation, en passant par l’invocation, ses sortilèges étaient variés et faisaient d’elle une magicienne dangereuse à provoquer. Cette puissance avait pourtant une contrepartie: si la jeune femme cumulait les talents de plusieurs magiciens, sa résistance n’était guère plus élevée que celle d’un enfant. Le moindre sort – Apaisement ou Muraille de feu par exemple –, qu’il soit inoffensif ou dévastateur, l’épuisait à tel point qu’il lui était impossible d’user de son pouvoir avant une longue récupération. Larania avait donc toujours exercé son Art avec parcimonie, repoussant au maximum le choix et l’utilisation d’un sortilège.


  Pour l’instant, à l’heure la plus froide de cette nuit d’hiver, elle essayait de rassembler toutes ses forces. Car depuis plusieurs semaines, depuis cette maudite rencontre avec le sorcier Erzech’Ûl, son Art s’effilochait en lambeaux dès qu’elle tentait d’y avoir recours. L’étincelle ne se transformait plus en feu dévorant. Elle brillait, bougie minuscule et solitaire au fond de son esprit, refusant d’envahir son corps. Plus Larania luttait, avec une obstination touchant au désespoir, pour attiser cette flamme, plus celle-ci restait hors de sa portée, comme étrangère.


  Une nouvelle fois, Larania se concentra pour faire grandir la flamme. Hélas, cet effort exigeait de la souplesse d’esprit, du sang-froid et de la sérénité, et la jeune femme n’était que nervosité, tension et angoisse.


  —Je t’en prie… Illumine-toi! s’énerva-t-elle en s’adressant à la timide étincelle.


  L’image de Lomfor tombant dans l’eau par sa faute, par la faute de son sort défectueux, s’imposa alors. Pour la première fois depuis ces terribles semaines, elle avait réussi à invoquer un sort, si faible, si ténu qu’il n’avait pas duré plus de quelques secondes! Sur le moment, Larania s’était crue de retour au début de ses années d’apprentissage, lorsqu’elle parcourait les routes du royaume d’Emeryn en suivant l’enseignement de son mentor.


  Une boule d’angoisse submergea la magicienne. Que faire? Parmi les Voyageurs, qui pouvait l’aider? À qui se confier? Elle avait évoqué le sujet avec Elmin et Ôk, mais le druide et le dragon, malgré toute leur sagesse, ne pouvaient rien pour elle. Quant aux autres… La jeune femme repensa à la façon dont Brunhof l’avait bousculée sur la plage, après son échec. Comme si elle avait volontairement abandonné Lomfor! Le chevalier n’était pas le seul à se méfier d’elle. Si le Nain, Rhâakzi, l’ignorait, tous les guerriers – y compris Lomfor – étaient mal à l’aise en sa présence. Tout cela parce qu’elle était magicienne! Bien sûr, elle savait que la magie – pouvoir de l’esprit – dérange ceux qui se reposent entièrement sur la force physique. Avant, elle était de taille à se défendre contre ce genre de comportement. Aujourd’hui, c’était différent; elle se sentait si fragile, si désemparée!


  Larania relâcha d’un coup toute son inspiration pour souffler et chasser au loin ses idées noires. Le sort qu’elle préparait depuis la fin de la soirée s’expulsa de lui-même, s’échappant de ses mains. Elle contempla, avec un sourire sans joie, la petite mouche de lumière qui montait vers les étoiles. Elle grimpait, grimpait, rapide et virevoltante. Soudain, la faible lueur disparut, absorbée par les astres. Et ce fut tout.


  La jeune femme resta un moment le nez en l’air, le cœur battant, dans l’espoir que l’étincelle réapparaisse et que le sortilège prenne enfin forme. Elle avait invoqué une Illusion animale. Si cela fonctionnait, une créature se mettrait à voler dans le ciel. Laquelle? La magicienne n’en avait aucune idée: elle avait laissé agir son pouvoir, pensant qu’il serait trop contraignant d’imposer une forme. L’Art de l’illusion était difficile; il consistait à faire surgir du Néant une image qui devait sembler réelle, vivante, trompant ainsi ceux auxquels elle était destinée. Larania gardait en mémoire le magnifique dragon de combat invoqué par son mentor lorsqu’elle était adolescente. Elle-même avait cédé à la panique, croyant que le dragon allait tout détruire sur son passage. En réalité, il n’était qu’une image portée par le vent!


  Après plusieurs respirations inquiètes, Larania dut se rendre à l’évidence: le sort s’était évaporé. Elle ne contrôlait plus sa magie. Il ne lui restait qu’une seule chose à faire. La jeune femme tourna les talons et s’en fut vers le camp, les larmes aux yeux.


  Derrière elle, une ombre se détacha des rochers. En quelques pas, elle parvint à l’endroit d’où Larania avait lancé un sort. «Qu’a-t-elle manigancé? Que fabriquait-elle ici, en plein milieu de la nuit? À qui a-t-elle envoyé un message?» Le visage levé vers le ciel, le chevalier Brunhof ruminait de sombres pensées contre Larania. Un bruit étouffé, comme celui d’une pierre tombant dans la neige, le fit se retourner. Comme rien ne se passait, il décida à son tour de regagner le bivouac.
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  La chauve-souris des neiges se débattait furieusement contre la terrible sensation de chaleur qui envahissait son corps.


  L’instant d’avant, elle voletait dans la nuit, épiant les mouvements de l’humaine en dessous d’elle; puis, elle avait évalué l’étrange lueur qui montait dans sa direction et l’avait jugée inoffensive, puisque sans vie. Mais l’étincelle de magie envoyée au hasard par Larania l’avait heurtée, juste sous l’abdomen. Depuis lors, la chauve-souris n’allait pas bien du tout.


  Elle ne maîtrisait plus son vol, ses sens perturbés par une douleur de plus en plus intense. De son ventre, la chaleur gagna rapidement ses ailes, ses pattes, et fit irruption directement dans son cerveau. La chauve-souris ouvrit sa gueule, se débattit et tomba telle une pierre, inconsciente. Le manteau de neige amortit sa chute, avec un petit bruit étouffé. On aurait dit que l’animal était mort.


  Un peu plus tard, l’une de ses ailes fut agitée d’un brusque soubresaut. Une patte se détendit. Puis la chauve-souris bondit comme sous l’effet d’une décharge. Très vite, de fortes convulsions se déclenchèrent. Si la pauvre bête avait été consciente, la douleur l’aurait sans doute tuée. Car sous l’effet des spasmes répétés, la peau se fendillait et les muscles se déformaient: le squelette de l’animal grandissait. Le sang et la chaleur dégagés par la métamorphose achevèrent de faire fondre la croûte de neige.


  Le sort d’illusion animale de Larania évoluait maintenant dans le corps de la créature et se nourrissait d’elle. La chauve-souris devint Illusion, l’illusion devint chauve-souris. L’horrible fusion entre le vivant et le non-vivant dura toute la nuit. Au matin, la transformation était achevée.
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  Lomfor réveilla Tessa.


  —Allez paresseuse, debout. On part! Tu devrais avaler du thé avant de te mettre en route. Il reste aussi de la viande sèche. Si tu en as le courage…


  —Comment? Tu es déjà debout? Tu vas mieux? s’étonna la jeune fille.


  Son haleine fumait dans l’air glacé. Elle remonta la couverture sur elle. Lomfor sourit.


  —Eh oui. Je suis plus solide qu’il n’y paraît! Je crois que j’avais surtout besoin d’un peu de repos. La nuit m’a fait du bien.


  —Tant mieux. Tu vas pouvoir m’apporter du thé et faire un feu près de moi pendant que je m’habille, parce qu’il est hors de question que je me lève. Lomfor, il fait si… froid!


  Le grand barbare prit une mine contrite.


  —Pauvre princesse! C’est décidé, je t’aide…


  Il rejeta la lourde couverture craquante de gel de côté, et Tessa se retrouva en simples vêtements de nuit.


  —Aaaaah! Lomfor, tu me paieras ça!


  Son compagnon éclata de rire et l’adolescente, mi-figue mi-raisin, saisit une pleine poignée de neige qu’elle lui jeta à la figure. Il esquiva et menaça de lui envoyer de l’eau. Tessa cria grâce et finit par s’extirper de sa couche en tremblant et en riant.


  —Bien joué, tu as gagné, je suis debout. Mais si j’étais toi, la nuit prochaine ou les suivantes… je me tiendrais sur mes gardes!


  La princesse revêtit son épaisse tunique par-dessus sa robe de nuit. Lomfor rejoignit les autres qui s’affairaient sur les derniers préparatifs de départ.


  —Un bain, soupira Tessa, je voudrais juste changer de vêtements et prendre un bain.


  Elle achevait de dresser la liste des choses qu’elle aurait aimé faire ou avoir lorsque le bruit d’une altercation parvint à ses oreilles. L’adolescente ne fut guère étonnée de voir que Brunhof en était. À ses côtés, plusieurs personnes, dont le Nain Rhâakzi, affichaient une mine sévère. Larania paraissait être l’objet de la discussion. Elle était assise par terre, la tête sur les genoux.


  —Je l’ai rattrapée cette nuit, cette traîtresse s’enfuyait! s’emporta le chevalier.


  Ôk l’interrompit, agacé.


  —Ce n’est pas la première fois, Brunhof, que je te demande d’employer un autre ton. Comment peux-tu imaginer un seul instant que Larania soit une traîtresse? Nous trahir… mais pour qui?


  —Je l’ai vue! Elle adressait des signes à je ne sais qui dans le ciel! Après, elle a empaqueté ses affaires. J’ai attendu pour savoir ce qui allait se passer.


  Le chevalier prit Rhâakzi à témoin.


  —… J’ai réveillé le Nain et tous les deux, on l’a suivie. On l’a arrêtée sur le chemin qui descend vers le lac. Elle partait, vous dis-je! Elle nous abandonnait!


  —Cela devrait te convenir! cracha Larania haineuse en relevant la tête.


  Ôk, troublé, s’approcha de la jeune femme. Livide, échevelée, elle ressemblait plus à une sorcière qu’à la noble magicienne qu’il avait toujours connue.


  —C’est vrai? Tu nous quittais?


  —Je ne vous suis plus d’aucune aide, Ôk. Et ma présence dérange, tu le constates, non? Tu le sais aussi bien que moi, une magicienne en qui on n’a plus confiance, c’est… (sa voix s’étrangla)… dangereux, pour moi comme pour vous. Aujourd’hui, Brunhof, Rhâakzi… demain, Lomfor? toi?


  Tessa saisit les mains de Larania entre les siennes.


  —Ce n’est pas possible! Même si ta magie est impuissante, ce n’est pas une raison pour nous abandonner! Nous t’aimons, tu fais partie de… nous, des Voyageurs, de l’ancien royaume d’Emeryn!


  —Si je veux retrouver mes pouvoirs, je dois m’isoler. Je ne peux plus vous suivre. Il me faut du calme, de…


  —Mais enfin! On est au milieu de nulle part, ici! Tu vas mourir, toute seule, tu n’as aucune chance! s’emporta la princesse.


  Le visage de la jeune femme se ferma. Ôk corrigea Tessa:


  —C’est une magicienne, princesse. Elle survivra.


  —Tu veux la laisser partir? Elle n’est plus magicienne, Ôk, ses pouvoirs ont été anéantis, elle va…


  Tessa avait crié ces derniers mots. Elle s’en rendit compte et resta interdite.


  —Je… ce n’est pas ce que je pense, Larania, excuse-moi…


  La magicienne eut un sourire sans joie.


  —Ce n’est rien, petite fille. Tu vois, toi aussi tu le reconnais, je ne peux plus rien faire pour vous. Et ce ne sont pas des… (elle désigna Brunhof et Rhâakzi) des gens comme ceux-là qui sauront m’aider. Je suis désolée.


  Devant l’assistance médusée, elle se releva et chargea ses affaires sur son dos.


  —Adieu. Vous aurez de mes nouvelles, si toutefois je redeviens ce que j’étais.


  La jeune femme s’en alla le long du chemin par lequel ils étaient arrivés la veille. Tessa était pétrifiée. Elle ne savait pas ce qui la choquait le plus: le départ inattendu de leur amie, qui au même titre que Ôk les avait guidés pendant si longtemps, ou le manque de réaction du reste de la compagnie. Au fond d’elle-même, elle savait que Larania avait raison. C’était une règle, une loi édictée longtemps auparavant par ceux qui avaient élevé la magie au rang d’Art: il est difficile et dangereux de côtoyer un magicien dont les pouvoirs n’inspirent plus confiance.


  —Il faudrait nous hâter. Le temps change.


  Olorë, l’Elfe, tendit un bras vers l’horizon. Le vent soulevait des volutes de neige sur les aiguilles lointaines. Le ciel était encore bleu, mais là-bas, très loin à l’est, une barrière sombre menaçait, sans que l’on sache vraiment s’il s’agissait de nuages ou de pics rocheux cachés dans la brume.


  —Ne t’inquiète pas, souffla Lomfor à Tessa. Je ne la laisserai pas ici. Je viendrai la rechercher.


  Avant que les Voyageurs ne quittent les lieux, Le Gûrt lui aussi leur fit ses adieux; ses étranges petits compagnons vaporeux n’avaient pas réapparu de la matinée. L’heure était venue pour lui de les emmener au pied des montagnes, à l’abri de l’hiver qui forcissait.


  —Les beaux jours sont passés, grommela-t-il, le vent arrive et avec lui…


  Il ne termina pas sa phrase mais chacun comprit le sens de ses mots. Le temps leur était compté maintenant, il fallait agir vite. Les requêtes des uns et les supplications des autres n’y changèrent rien: le géant devait repartir, suivre sa propre route. Il les conseilla une dernière fois sur la direction à prendre pour atteindre les hameaux du Grand Plateau, estimant que trois ou quatre jours à un bon rythme de marche leur suffiraient pour y parvenir.


  —Si par malheur la neige vous surprend, vous trouverez des cavernes sur le chemin. Je vous recommande de vous y abriter. On peut y survivre un moment si l’on n’est pas trop regardant sur le confort.


  Il salua Ôk et Tessa, fit un grand signe amical aux autres.


  —Prenez garde à vous, la montagne recèle d’autres dangers que des serpents d’eau! ajouta-t-il. Souvenez-vous de ce que je vous ai dit à propos de… ceux de mon peuple.


  Avec un sifflement à l’adresse de ses créatures qui couraient quelque part dans les combes voisines, Le Gûrt emprunta le même chemin que Larania.
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  Il fallait aller vite. Tel était le leitmotiv d’Elmin. Avancer coûte que coûte, tant que la clarté, les conditions climatiques et le sentier le permettaient.


  Deux jours avaient passé depuis le premier col et les craintes du druide s’avéraient pour l’instant infondées. Certes, le ciel s’était couvert et le temps avait fraîchi; mais sans doute pas assez pour que la neige se décide à tomber. La route d’altitude qu’ils suivaient, à l’aplomb de gouffres vertigineux, était escarpée et par endroits périlleuse. Mais aucun obstacle majeur n’avait entamé l’ardeur des Voyageurs ni la progression des deux chariots ayant survécu à l’attaque sur le lac. Pourtant le druide se sentait oppressé. Le troisième jour, Lomfor le surprit en train de psalmodier un sort, son bâton tendu devant lui.


  —Que fais-tu? le questionna le barbare.


  Gêné, le jeune homme s’interrompit.


  —Euh… Tu ne comprendrais pas. Pour résumer, je sollicite la permission de passer sans encombre.


  —Mais à qui demandes-tu cela? s’enquit Turnks, l’un des compagnons de Rhâakzi.


  —Aux rochers eux-mêmes.


  Les Nains présents ricanèrent et passèrent leur chemin.


  —Que crains-tu? insista Lomfor.


  —Je sens quelque chose d’étrange. C’est proche de nous, ça nous suit. Je n’ai aucune idée de ce que c’est. J’en arrive presque à souhaiter la venue de la neige, pour que cesse cette sensation d’être observé. N’en dis rien à personne Lomfor, mais il y a de la magie dans l’air. Une magie qui m’est familière. Sauf qu’elle est hostile…


  —Tu penses à Larania?


  —Cela lui ressemble, Lomfor. Je suis désolé, mais cela lui ressemble. Ouvre l’œil, ami!


  La neige commença à tomber ce soir-là, juste après que les Voyageurs eurent éteint les feux. Elle se déposa, en rangs clairsemés d’abord, s’accrochant aux pierres, aux couvertures et aux cheveux des dormeurs. Au milieu de la nuit, Lomfor et les Elfes de garde durent rallumer les feux pour faire fondre l’envahissante couche moelleuse. Un peu plus tard, ils étendirent leur système de défense contre les flocons en disposant des torches tout autour et à l’intérieur du campement, au plus près des couches des Voyageurs. Enfin, il leur fallut réveiller leurs compagnons avant même le lever du jour; les flocons tombaient en ordre si serré qu’on n’y voyait plus rien, y compris à la lueur du feu. Le sentier, les rochers environnants, tout avait été avalé par les innombrables points blancs flottants.


  —Réveillez tout le monde! Rassemblez vos affaires!


  —Regroupez-vous! Ne perdez pas vos voisins du regard!


  Les ordres, les exclamations de surprise ou de colère, les bruits des malles que l’on embarquait à bord des chariots… tous les sons étaient étouffés. Pour Tessa qui ouvrait à peine les yeux, la situation était irréelle. Elle était si bien sous sa couverture. Pourquoi se réveiller alors qu’il ne faisait pas encore jour? Il n’y avait pas de vent, mais dans la lumière d’une torche située à quelques pas d’elle, elle voyait des milliers d’insectes blancs venir à sa rencontre. Parfois, le passage d’une grande ombre au bras armé de flammes troublait l’ordre parfait dans lequel ils s’égrenaient, les agitant en petits tourbillons… Tessa se serait rendormie si Olorë n’avait pas trébuché contre elle. Sa couche disparaissait presque entièrement sous la neige.


  —Lomfor! appela l’Elfe. Elle est là! Apporte du feu, elle est gelée!


  Tessa entendit qu’on s’agitait autour d’elle. Elle reconnut la voix inquiète du barbare, puis celles d’Elmin, de Ôk… Comme c’était bon d’avoir tous ses amis près de soi, comme… Une cuisante douleur à la joue la sortit de sa torpeur.


  —Ne t’endors pas, Tessa!


  Une autre gifle d’Olorë acheva de la ranimer. Instantanément, elle se mit à grelotter.


  —J’ai… froid… J’ai si froid…


  Ôk jeta un regard consterné à Lomfor.


  —Il faut regrouper tous les enfants dans le chariot. Ils ne vont pas passer la nuit!


  —C’est ce qu’on est en train de faire, répondit le barbare. Et j’ai mis Brunhof et les Nains au travail pour qu’ils dégagent le chemin.


  —Il faut refaire un tour du campement, ajouta Elmin en chassant la neige qui s’accumulait dans ses cheveux. On ne doit oublier personne. Il peut y en avoir d’autres comme Tessa, en train de s’endormir…


  À ce moment, un cri strident déchira le silence ouaté de la nuit; on aurait dit des pierres frottées sur du métal à l’intérieur d’une gorge gigantesque, un son qui aurait été expulsé par des poumons en feu ou en sang. L’effet était saisissant et plus d’un guerrier se sentit envahi par l’horreur. Puis un autre cri, humain celui-là, lui répondit. Il parut à ceux qui l’entendirent qu’il s’élevait dans les airs. Des exclamations consternées retentirent. Un Nain arriva peu après, essoufflé.


  —C’est Organo! Il a… il a été emporté… Il était devant moi et soudain, il s’est envolé!


  Le jour se leva bientôt sur la misérable cohorte grelottante et apeurée. La compagnie refluait en désordre, s’engouffrant derrière les chariots.


  Organo avait disparu et, en dépit des recherches, son corps restait introuvable. Comme l’attaque était venue par les airs, les hommes qui encadraient la troupe avançaient en tenant leurs lances dressées au-dessus d’eux. Ils y avaient fixé des torches dont les flammes déchiraient le manteau opaque du blizzard, créant l’illusion d’une procession de fantômes silencieux s’enfonçant dans les profondeurs d’une nuit blanche.


  Malgré les efforts de Ôk, d’Elmin et de Lomfor, les Voyageurs ne progressaient pas vite, dérapant, glissant dans les congères qui se formaient sous leurs pas. La neige, épaisse, collante jusqu’à en paraître vivante, donnait l’horrible impression que tout, absolument tout, ciel, sol et êtres vivants, était devenu blanc. Avant la fin de la matinée, la moitié de la troupe, harassée de fatigue, avait la sensation d’être devenue aveugle. À contrecœur, Ôk donna l’ordre à la colonne de s’arrêter. Il fit tendre de grandes bâches entre les chariots pour que les plus faibles des Voyageurs s’abritent un moment. On tenta d’allumer un feu. Le vieux dragon appela Lomfor:


  —Prends quelques hommes avec toi, les plus résistants, et allez de l’avant. Le Gûrt nous disait qu’on trouverait des cavernes par ici. Je veux savoir à quelle distance elles se situent exactement. Le ciel fasse qu’elles soient proches, sinon, nous allons tous mourir là.


  Saisie d’un pressentiment, Tessa voulut accompagner son ami. Le barbare se montra intraitable.


  —Non, Tessa. Je suis désolé. Ce n’est pas un travail pour toi.


  Le cœur serré, la jeune princesse dut se contenter de regarder l’immense silhouette s’enfoncer dans le blizzard. Trois guerriers accompagnaient Lomfor. D’eux quatre, un seul devait revenir au campement.


  Chapitre 4

  


  Rhodorst et Beugehâr ¤ Un retour tragique ¤ Sur la corniche ¤ Une escalade périlleuse
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  Des éclats de rire, des coups de fouet et des exclamations enjouées faisaient frissonner la neige, fraîchement tombée les jours derniers. Un groupe en armes cheminait à flanc de montagne, traçant dans la poudreuse un sillon rectiligne qui paraissait mener jusqu’à la mer. Chevauchant des créatures semblables à des rhinocéros à fourrure, les vingt-trois guerriers Asahirites avançaient en colonne, droit devant eux, en un bloc compact que rien ne semblait pouvoir arrêter. Les rochers étaient repoussés sur les côtés, les congères défoncées, et seules les plus profondes crevasses réussissaient à détourner la troupe de son chemin.


  Les guerriers – le plus frêle atteignait la carrure de Lomfor – allaient, lourdement armés d’arcs, de lances et de massues bien visibles par-dessus leurs vêtements fourrés. À l’arrière de la sinistre patrouille, deux bêtes musclées tiraient chacune une cage montée sur roues. L’une d’elles, recouverte de peaux grossièrement cousues, vibrait sous les assauts et les rugissements d’une créature manifestement de grande taille, retenue prisonnière à l’intérieur. De temps en temps, l’un des Asahirites s’approchait de la geôle, soulevait un pan de la couverture et balançait en ricanant des coups de lance au hasard. Les grognements et les exclamations de colère de la bête redoublaient alors d’intensité.


  À n’en pas douter, il s’agissait là d’une expédition de chasse et tout ce que la vallée comptait d’êtres vivants ne s’y trompait pas. Aucun mouvement, sinon celui des légers nuages d’altitude, ne venait rompre la belle harmonie de la neige répandue sur les flancs des montagnes alentours.


  —… À ce moment-là, je la vois qui bascule en arrière et paf, tout le ramdam qui part en l’air, au milieu de la maison en feu!


  —Ah! Ah! Ah!


  —Et le type qui m’arrive dessus, qu’esse tu veux qu’je fasse, moi? Hop, je le coupe en deux… T’aurais vu comment les morceaux se sont envolés!


  Les rires gras et rocailleux réveillèrent un ours sauvage dans les hauteurs, effrayèrent un couple de jeunes belettes enfouies sous la neige. Loups et renards, tremblant au son de ces grosses voix, se tenaient tapis au fond de leurs tanières, la queue entre les pattes. Mais les chasseurs Asahirites n’étaient pas là pour ce menu fretin. Ils rentraient d’expédition, visiblement heureux. Les deux hommes de tête discutaient bruyamment, buvant goulûment à une gourde qu’ils se passaient à tour de rôle.


  —Les types de ces hameaux ne valaient guère mieux que des lapins. On n’a pas un mort, même pas une égratignure! dit l’un.


  Il répondait au nom de Rhodorst. Barbu, le front large, la chevelure ramenée en champignon sur le crâne, il affichait un véritable faciès de brute, jusqu’à cette dent ébréchée qui dépassait de sa bouche fermée, à travers ses lèvres gercées.


  —Ouaip, maugréa Beugehâr qui avançait à ses côtés.


  Il avait un œil fermé, sans doute une cicatrice de guerre, qui ajoutait à son air patibulaire.


  —Mais bon, pas un blessé, pas un prisonnier non plus! Je vous l’répète chaque fois, on y va trop fort. Les gars au Fort vont gueuler, on avait promis de leur ramener des hommes et des…


  —Oh, hé, dis… T’as vu la taille du rat-tigre? On n’a pas capturé une bête pareille depuis dix ans au moins! Si ceux des bateaux ont bien fait leur boulot, ça nous promet un beau combat! protesta Rhodorst, passablement ivre. J’sais pas moi, un bon gros requin-morse contre notre rat-tigre, ce serait pas mal, non?


  —Hé, hé… Ou même un vieil ours des cimes… Ah, j’ai hâte de voir ce qu’ils ont attrapé!


  Un rugissement plus prononcé que les autres fit se retourner Rhodorst.


  —Oh, les gars! beugla-t-il à l’adresse des deux guerriers qui harcelaient l’animal en cage. Laissez-moi cette bête tranquille, vous allez finir par m’la crever avant qu’on arrive. Faut quand même qu’elle soit en forme.


  À ce moment, Beugehâr poussa une exclamation étranglée, le doigt tendu devant lui. La gourde qu’il s’était fourrée dans la bouche lui échappa.


  —Là! Lààà! Là-bas, en face! C’est quoi ça?


  Rhodorst se saisit d’une longue-vue accrochée à sa selle. Après quelques instants passés à détailler le flanc de la montagne, il poussa un juron:


  —Nom de nom de nom de nom! Ben, mon vieux, tu viens de gagner double ration de gnôle…


  —Tu m’étonnes! Si on arrive à choper ça… Ah ah, on aura la belle vie au Fort. P’têt bien qu’on sera exemptés de sortie pour tout l’hiver!


  Derrière eux, les Asahirites, équipés de leurs longues-vues, se répandaient en vociférations excitées. Quelques-uns talonnèrent leur monture, prêts à charger.


  —Allons-y! On fonce dans le tas!


  —Non! Vous vous calmez!


  Le cri de Rhodorst était sans appel. À l’un de ses hommes qui passait à côté de lui en hurlant des propos guerriers, il décocha un terrible coup de poing qui projeta le malheureux dans la neige, lui laissant un gros hématome à la place du nez. Le silence revenu, Rhodorst donna des ordres pour qu’on harnache les rhinocéros, à l’abri de rochers à demi ensevelis sous la poudreuse. Puis il organisa sa troupe pour partir à l’assaut de la pente.


  La plupart de ces guerriers étaient ivres. Mais la vitesse avec laquelle ils s’organisèrent ne laissait pas de place au doute: la promesse d’un combat les avait dégrisés aussi sûrement qu’un seau d’eau glacée. Ils progressaient silencieusement, rapidement, efficacement dans la neige, comme un troupeau d’orques dans l’Océan. Plus haut, l’objet de tant d’attentions ne se doutait de rien: aplati au sol, figé, il semblait endormi. Rhodorst eut une soudaine intuition:


  —Ça ne dort pas… C’est en train de surveiller, ça guette… Mais qu’est-ce que ça peut bien être?


  La main sur son arme, un peu inquiet, il observa l’avancée de ses hommes.
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  Le plafond de nuages s’éleva, découvrant le paysage alentour moucheté par les flocons qui continuaient à tomber, en moindre abondance. Le linceul blanc avait tout enseveli et se fondait avec la clarté laiteuse du ciel. Seul le lieu où les Voyageurs avaient lutté contre le blizzard faisait tache dans ce paysage immaculé.


  Les pieds dans les flaques de neige fondue, ils s’étaient battus pendant une éternité contre la neige qui s’accumulait autour de leur campement. Les Voyageurs les plus robustes s’étaient relayés pour déblayer et rejeter sur le côté les congères qui se formaient, leur évitant ainsi d’être submergés par la vague blanche. Maintenant que le ciel s’éclaircissait et que leur sécurité n’était plus directement menacée, Tessa s’inquiétait franchement du sort de Lomfor et de ses hommes. Personne n’avait idée du temps qui s’était écoulé. Mais il leur semblait à tous que les éclaireurs auraient dû être de retour depuis longtemps. La princesse fit quelques pas avec Ôk sur le chemin par lequel les guerriers devaient revenir; Brunhof et d’autres chevaliers y travaillaient encore activement afin de dégager le sentier avant que la neige ne se transforme en glace. Le vent qui se levait les aidait plus ou moins dans cette besogne.


  —Où sont-ils? Pourquoi tardent-ils tant? souffla Tessa.


  Le dragon tenta de la réconforter.


  —Tu as vu ce qui est tombé? Et les efforts qu’il nous a fallu accomplir pour ne pas être ensevelis? À mon avis, ils n’ont pu aller bien loin. Ils sont probablement à l’abri dans une caverne!


  Loin de la rassurer, les propos du vieux chef avivèrent les craintes de la jeune fille.


  —Partons à leur recherche, Ôk, dit-elle, je ne suis vraiment pas tranquille. En admettant qu’ils aient été pris dans le blizzard, ils auraient fait demi-tour. En tout cas, Lomfor l’aurait fait, j’en suis sûre!


  —Je ne sais pas, Tessa. La neige est trop fraîche, imagine que nous engagions les chariots et qu’une avalanche…


  —Je ne te demande pas de faire avancer tout le monde. Juste d’envoyer quelqu’un à leur rencontre!


  Avant même que le dragon ne lui réponde, Tessa courut jusqu’aux chariots et rameuta une dizaine de personnes. Ensemble, et contre l’avis d’Elmin et de Ôk, ils s’engagèrent sur le sentier. À ce moment-là, une centaine de pas plus loin, un homme apparut, telle une ombre masquée par les nuages et la poussière de neige tourbillonnante. Il paraissait blessé, ou du moins très fatigué, sa tête nue ballottant au rythme d’une marche hésitante. L’un de ses bras pendait à son côté. De l’autre, il se retenait à la paroi pour ne pas tomber. Les Voyageurs se précipitèrent et il s’effondra dans leurs bras.


  C’était l’un des chevaliers qui avaient accompagné Lomfor. De nombreuses blessures et entailles meurtrissaient son corps. Elles avaient gelé. Mais le plus effrayant était son regard fixe, perdu dans le vide. Il les traversait sans les voir.


  —On… Attaqués… sais pas quoi… ils sont morts… Lomfor… dans le ciel… haleta-t-il.


  Il était paniqué. Il se débattit encore quelques instants contre ses souvenirs avant de perdre connaissance.


  —Que s’est-il passé, chevalier? Où sont les autres?


  —Laisse-le respirer, tu vois bien qu’il est…


  —De l’eau! Apportez de l’eau!


  —Elmin! On a besoin de tes services!


  Tessa s’écarta du petit groupe qui s’empressait de transporter le blessé jusqu’au feu allumé dans le camp. Son cœur battait à tout rompre.


  —Lomfor! hurla-t-elle.


  Tessa appela plusieurs fois, mais il n’y eut que le vent pour lui répondre. Elle se mit alors à courir sur le chemin, s’enfonçant dans la poudreuse qui commençait à durcir, défiant les à-pics de la corniche qui s’ouvraient sur le vide. La princesse n’avait qu’à suivre les traces du chevalier dans la neige: ses pas, et le sang qu’il avait perdu.


  —Tessa! cria Ôk à son tour. Attends-nous!


  Mais c’était inutile. Il la vit disparaître au détour du virage. Résigné, il envoya quelques Voyageurs à sa poursuite.
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  L’ascension de la princesse fut très vite ralentie par la couche de neige. Le sentier grimpait en effet assez rapidement vers le sommet et, dans les endroits où il n’était pas exposé au vent, les congères lui arrivaient parfois à la poitrine. Tessa longea la paroi, progressant en parallèle par rapport au chemin et s’aidant des rochers pour se hisser au-dessus du tapis blanc. Le poids et l’encombrement de son équipement – son épée battait à ses côtés! – ne lui facilitaient pas la tâche; elle se retrouva enfoncée jusqu’à la taille dans la poudreuse. Malgré ses chutes répétées dans la neige, l’adolescente s’aperçut bientôt qu’elle avait trop chaud: la vigueur de ses efforts, l’épaisseur de ses gants et de ses vêtements, la fourrure à l’intérieur de ses bottes, la faisaient transpirer. Elle s’arrêta afin de reprendre son souffle, et elle remonta le col de sa tunique pour éviter que le gel ne darde sur son visage ses milliers de petites aiguilles.


  —Lomfor! cria-t-elle encore.


  —Ohé! Tessa! répondirent plusieurs voix proches et lointaines à la fois.


  Après un moment, elle comprit que c’étaient les Voyageurs que Ôk avait envoyés sur ses traces. L’écho d’un craquement retentit au-dessus du sentier. La princesse frissonna et scruta les tourbillons de brume. Le ciel, de nouveau, redescendait, et la neige qui avait paru se calmer se remit à tomber, fine, froide et clairsemée. Tessa se força à poursuivre sa course: même si la piste du chevalier blessé avançait en ligne droite, elle redoutait que les flocons ne finissent par l’effacer.


  La jeune fille savait qu’elle aurait dû attendre que ses poursuivants la rejoignent. Ensemble, ils avaient plus de chances de retrouver Lomfor et les autres. Mais le pressentiment qui l’avait poussée à se jeter précipitamment sur le chemin était plus fort que jamais. Il fallait continuer, sinon, elle ne reverrait pas son ami. Tessa faillit manquer l’endroit où les traces sanglantes quittaient la piste pour s’engager parmi les rochers qu’elle escaladait. Elle jeta un coup d’œil en l’air; visiblement, le chevalier était tombé d’un peu plus haut, après avoir rebondi sur la pierre. L’adolescente mesura le courage et la force qu’il avait fallu à cet homme pour regagner le camp malgré ses blessures.


  Tessa ne voyait plus grand-chose au-delà des rochers qui l’entouraient; elle avait presque l’impression de se trouver au cœur des nuages.


  —Je suis là, hurla-t-elle en direction de ses compagnons. Suivez les traces du chevalier et les miennes, vers le haut.


  Comme personne ne répondit, elle haussa les épaules et entama son ascension, assurant son petit sac en bandoulière. Ce fut plus facile qu’elle ne le craignait. La neige qui s’était entassée dans la pente entre les gros blocs de pierre était suffisamment meuble pour que ses pieds s’y calent comme sur des marches d’escalier. Lorsqu’un passage se montrait par trop escarpé, il lui suffisait de s’appuyer sur la roche pour surmonter l’obstacle.


  Les sinistres traces de sang grimpaient toujours. Un point de côté contraignit bientôt la jeune fille à effectuer une halte. Elle s’assit à même la neige et sortit un morceau de pain raisiné de son sac. Elle but une gorgée d’eau et ferma les yeux quelques instants. Une immense fatigue s’empara d’elle et l’amena à se remettre debout. «Il faut que j’y aille, pensa Tessa. Si la nuit me surprend là…» Elle sentit alors la montagne vibrer en profondeur. Puis un sourd grondement remplit la vallée, derrière elle. Ou en dessous d’elle. Ou… Un frisson la parcourut.


  —Une avalanche!


  Paniquée, l’adolescente se plaqua au sol, se préparant au pire. Le grondement décrût et, comme rien ne se passait, elle reprit prudemment son ascension, avec la crainte de déranger ce qui ne devait pas l’être. Une pierre, une plaque de neige glacée…


  La princesse parvint à une plate-forme dont les limites restaient indistinctes, disparaissant dans les contours vaporeux des nuages. Il y avait là une flaque de sang, bien plus large que celles qu’elle avait suivies jusqu’ici, et une épée à laquelle s’accrochait encore une main coupée. Tessa retint un haut-le-cœur. Plus loin, un cadavre reposait sur le sol, ainsi qu’un autre sur le bord opposé du plateau. Ce dernier, raidi par le gel, était mort debout, appuyé contre le rocher. Le corps était atrocement mutilé mais à ses vêtements, elle le reconnut comme celui de Setur, l’un des amis de Brunhof. Tessa tomba à genoux. Que s’était-il passé ici? Et Lomfor? Gisait-il lui aussi en cet endroit maudit?


  La princesse se releva péniblement et explora le petit plateau. Il n’y avait rien d’autre que de la neige, les deux corps et… Tessa dégagea précipitamment un bout de bois déjà recouvert par les flocons. La mort dans l’âme, elle reconnut un morceau du manche de la hache de son ami. Un filet de neige tombant par-dessus la tête de Setur attira son attention. Elle dégaina son épée.


  —Lomfor? C’est toi?


  Elle crut entendre un bruit, mais cela venait d’en bas. Sans doute les Voyageurs qui se pressaient sur ses pas. La princesse s’était presque décidée à les attendre lorsque, de nouveau, un fin ruisseau de poussière de neige accompagné de cailloux dégoulina des rochers qui la dominaient. N’y tenant plus, imaginant Lomfor blessé, incapable d’appeler depuis les hauteurs, Tessa rengaina son arme et se jeta à l’assaut de la pente.
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  Elle allait vite cette fois, progressant par à-coups violents. Après avoir grimpé sur une bonne centaine de pieds, elle finit par atteindre un passage réellement délicat. Pour la première fois, elle devait se hisser à la seule force de ses bras. Le mur à franchir surplombait le vide. Sans trop réfléchir, Tessa engagea ses mains dans les fissures de la paroi rocheuse. De la neige jusqu’au coude, les genoux raclant la roche, elle se remit sur pieds après avoir surmonté l’obstacle.


  PîPû choisit ce moment pour sortir de sa léthargie. Un mauvais rêve, ou un courant d’air qui avait réussi à se glisser sous les cheveux de Tessa… Réveillé en sursaut, le petit être du vent jaillit comme un diable. Instantanément, le froid le saisit et manqua de le tuer. Il fut heurté par un flocon qui resta collé à lui. Le minuscule papillon-chat – c’est en tout cas sous cette apparence qu’un humain l’aurait aperçu, si la taille de la créature l’eût permis – émit ses cris de détresse sur toutes les fréquences possibles:


  —Pîîî Pûûûû!


  Il banda en vain les muscles de ses ailes. Le flocon, épais et collant, l’entraînait vers le sol, loin de la chaleur douillette de l’épiderme de Tessa.


  Dans un réflexe surpris et agacé, la princesse chassa d’une main le léger bourdonnement revenu près de son oreille. Comme cela ne suffisait pas, elle secoua la tête. Ajouté à la fatigue, ce geste lui fit perdre l’équilibre. Elle agita les bras en grands moulinets et mit le pied sur une plaque de verglas dissimulée sous la neige. Sans rien pour se rattraper, elle bascula sur le dos et commença à glisser le long de l’aspérité qu’elle venait de franchir. Hurlant, elle écarta les bras et s’aplatit sur le rocher. Mais rien n’y fit, elle approchait dangereusement du rebord. Délogée de son fourreau, son épée de diamant disparut sous ses pieds, avalée par les nuages… Au dernier moment, alors que ses jambes étaient déjà dans le vide, la jeune fille tenta un rétablissement et, du bout des doigts, réussit à saisir le bord de la paroi.


  —Au secours, gémit-elle, je ne tiendrai jamais!


  Regarder en bas, entre ses jambes, ne servait à rien; il n’y avait là que des flocons innombrables, flottant au gré du vent comme autant de papillons indifférents à son malheur. La montagne voulait Tessa, voilà ce qu’elle pensait. Comme pour le confirmer, une bourrasque souffla plus fort que les autres, lui projetant une nuée d’eau verglacée au visage.


  —… ssa! Tessa!


  On l’appelait, cela venait d’en dessous.


  —Où es-tu? Reviens!


  Crier semblait à Tessa au-dessus de ses forces; elle craignait que cela ne lui fasse lâcher prise. De plus, le froid perçait à travers ses gants.


  —Je suis là, s’écria-t-elle faiblement, un sanglot de terreur coincé dans la gorge.


  C’était vain, le vent éparpillait sa plainte.


  —Je… je ne tiens plus…


  Les doigts de l’adolescente cédèrent enfin, elle ferma les yeux.


  Tessa ne tomba pas dans le vide. Elle eut la surprise de se sentir saisie aux poignets; au lieu de chuter, elle fut tirée vers le haut et se cogna les genoux contre le rocher. «Lomfor, pensa-t-elle, te voilà… toujours là au bon moment, et moi qui te croyais mort!» Elle était prête à pleurer de joie. Elle ouvrit les yeux, mais là où une paire de mains solides aurait dû l’enserrer, elle vit deux serres monstrueuses prolongées par des griffes ébréchées, noires de sang gelé.


  Un cri immonde résonna au-dessus de la tête de Tessa tandis qu’elle s’envolait.


  Olorë recula juste à temps pour ne pas recevoir l’épée de la princesse sur la tête. Les autres le tirèrent en arrière.


  —Tessa, cria-t-il, où es-tu? Reviens!


  Les hauteurs ne lui renvoyèrent aucune réponse, si ce n’est les flocons qui semblaient le narguer, et le ruisseau de neige et de cailloux qui coulait, signe qu’il se passait quelque chose. Puis l’horrible cri retentit, celui qu’ils avaient entendu lorsque Organo avait été enlevé, et l’effroi les fit battre en retraite. Un bref grondement suivit et tout un pan de la paroi s’effondra soudain. Neige et rochers dévalèrent la pente que Tessa avait gravie un instant auparavant. Aveuglés, à moitié étouffés, Olorë et ses compagnons furent emportés par l’avalanche.


  PîPû, lui, reprenait des couleurs. Le flocon qui l’entraînait avait voleté au hasard pendant un moment avant d’être rabattu contre la tunique de Tessa, alors que celle-ci entamait sa glissade dans le vide. S’aidant de tous ses membres et de toute son énergie, l’être du vent avait grimpé le long des fibres du vêtement, recherchant avidement confort et protection. Une fois qu’il fut parvenu dans le cou de Tessa, il se lova douillettement entre les racines de ses cheveux et, rompu par l’émotion, retomba dans son sommeil d’hibernation, indifférent au sort de la jeune fille terrorisée.


  Lomfor se maudissait. Il grimaça: il était écorché de partout. Au moins ses blessures ne risquaient-elles pas de s’infecter avec ce froid! Comment s’était-il retrouvé dans un tel guêpier? Tout ce qu’on leur avait demandé, c’était de suivre la piste jusqu’à ce qu’elle les mène aux cavernes mentionnées par Le Gûrt. Malgré la tempête de neige, le barbare et ses trois compagnons n’avaient eu aucun mal à s’acquitter de cette tâche. Mais Setur, le chevalier qui marchait en avant de la patrouille, s’était soudainement écarté du chemin, s’engageant dans l’amoncellement de rochers.


  —Là-haut! Du bruit! avait-il dit.


  Lomfor se souvint qu’ils avaient tous espéré qu’il s’agissait d’Organo. Setur, Lomfor et leurs deux compagnons avaient donc commencé une escalade hésitante, avec le pressentiment qu’ils commettaient une erreur. Setur n’avait pas rêvé, il y avait bien du bruit un peu plus haut. Mais la cause, ainsi qu’ils le constatèrent une fois parvenus sur la petite plate-forme surplombant le sentier et la vallée, n’en était pas Organo. Enfin, pas directement.


  Le barbare avait déjà combattu des adversaires terrifiants, qui l’avaient même défié par-delà la mort. Mais lorsqu’il repensait, caché dans une anfractuosité dont les contours le forçaient à se recroqueviller, à l’horreur qui leur avait bondi dessus, le guerrier ne pouvait s’empêcher d’avoir la nausée. Comment la nature avait-elle engendré une telle monstruosité? La créature était toujours là, il la sentait. Elle guettait le moment où il sortirait de sa pitoyable cachette. Bien sûr, il lui restait encore un morceau de sa hache; mais à trois combattants, ils n’avaient même pas réussi à blesser le… la… Lomfor ne savait comment qualifier l’être qui les avait surpris. Il souffla dans ses gants sans résultat. Il devrait bientôt tenter une sortie, sinon le froid se chargerait de l’achever.


  —J’arrive! Je vais me battre! hurla-t-il comme si cela pouvait avoir un quelconque effet dissuasif sur la bête.


  Une bourrasque de vent chargé de neige s’engouffra dans sa cache; l’écho d’un appel lui fit tendre l’oreille.


  —Lomfor!


  Cette fois-ci, il reconnut la voix de Tessa. Le guerrier jura: elle allait attirer l’attention du monstre sur elle! Lomfor s’extirpa non sans mal de la faille rocheuse, à quatre pattes, la tête rentrée dans les épaules de peur que le monstre ne l’attaque. Mais la grande bête ailée, la chauve-souris des neiges atteinte malencontreusement par le sortilège de Larania, n’était plus là.


  Elle aussi avait entendu le cri de Tessa.


  Le barbare se remit sur ses pieds et, brandissant sa hache brisée devant lui, s’approcha du vide.


  Chapitre 5

  


  Bataille dans les airs… ¤… et au sol ¤ Réflexions sur le genre animal ¤ Maigre prise vaut mieux que pas de prise
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  Tessa hurlait et se débattait de toutes ses forces. En vain! Les griffes qui l’emportaient pouvaient soulever bien plus que son simple poids. Rapidement, la jeune fille dut cesser de crier, car le souffle lui manquait. Elle eut alors l’idée de laisser pendre ses pieds afin qu’ils accrochent quelque chose, n’importe quoi, pourvu que ralentisse cette ascension aveugle dans le brouillard givrant.


  Au-dessus d’elle, l’air était brassé puissamment, presque mécaniquement, par des ailes dont elle n’apercevait que l’ombre. La princesse en était à se dire que tout était perdu lorsque brutalement, la créature qui l’entraînait perdit de la hauteur. Les jambes de Tessa heurtèrent un rocher et s’enfoncèrent dans la neige, avant de racler la pierre. Dans un sursaut de désespoir, prenant appui sur ses chevilles douloureuses, elle lança une ruade.


  Un appel lui parvint d’en haut:


  —Tiens bon! Je suis là! C’est moi, Lomfor!


  —Lomfor!


  Brisée, l’adolescente sentit ses dernières forces s’évanouir dans ce pauvre cri.


  Lomfor avait sauté au hasard dès qu’il avait aperçu la grande ombre déchirer les nuages. Il avait eu la chance de se recevoir sur le dos de la bête et non pas dans sa gueule. Depuis, il avait l’impression de chevaucher un étalon sauvage. Perché dans les airs, secoué en tous sens, il se retrouvait pris dans les tourbillons de neige et de brume.


  Par de violents soubresauts, la chauve-souris géante tentait de le désarçonner, mais elle n’avait toujours pas lâché Tessa. L’objectif du barbare était de contraindre la créature à se débarrasser de la jeune fille; il fallait donc l’empêcher de prendre trop de hauteur afin d’éviter à celle-ci une chute fatale. Bien calé à califourchon sur le cou du monstre, Lomfor s’appliqua à frapper ses ailes à coups de hache pour le forcer à atterrir. Le barbare avait rarement vu une peau aussi dure: ses assauts entamaient à peine le cuir de la bête.


  La tactique employée par le barbare finit pourtant par payer. La créature se posa une fois, décolla, puis retomba de nouveau. Elle fatiguait. À la deuxième tentative d’envol, elle abandonna Tessa. Celle-ci resta inerte sur le tapis de neige. La chauve-souris, comprenant enfin ce que l’homme attendait d’elle, modifia son comportement. Furieuse, elle se cabra et se jeta de côté, roulant sur elle-même autant que son terrible corps le lui permettait.


  Lomfor saisit la seule chance qui lui était offerte de se sauver; alors que la bête s’inclinait, il bondit dans la neige, espérant ne pas échouer sur une plaque de verglas ou, pire, un rocher acéré. Il atterrit près de Tessa qui gisait face contre sol. Le grand guerrier se releva, prit la jeune fille dans ses bras. Le temps que la bête s’aperçoive qu’il n’était plus sur son dos, le barbare se lança dans le vide.


  Fuir, il fallait fuir, mettre le plus de distance entre ça et eux, se servir de la brume, de la neige qui tombait encore par intermittence, pour se dissimuler. Après avoir sauté, Lomfor chuta et se mit à glisser sur la pente verglacée, Tessa toujours dans les bras. Il n’eut pas l’occasion de savoir quelle était la réaction du monstre plus haut: la pente s’accentuant, ils gagnèrent très rapidement de la vitesse. Le vent glacé s’ajouta au souffle d’air de la glissade. Lomfor plissa les yeux pour voir à travers la brume, se couchant sur le dos pour se freiner, de peur de s’encastrer contre un rocher.


  Le barbare eut un bref accès de panique lorsqu’il se sentit décoller. Malgré lui, il lâcha la princesse. L’instant d’après, ils achevèrent leur course dans une explosion de poudreuse. Lomfor reprit aussitôt ses esprits. Il fallait se mettre à l’abri. Au-dessus de lui, il entendait les éructations du monstre lancé à leur poursuite. Il avisa les rochers alentour et découvrit une ouverture. Sans savoir si la faille était suffisamment profonde pour les accueillir tous les deux, il balança Tessa à l’intérieur et se jeta à sa suite, sans prendre garde aux aspérités de la roche qui lui éraflèrent le visage. Il était temps! Déjà, la chauve-souris géante engageait sa gueule puante dans l’anfractuosité, empestant l’air de son haleine chargée de colère, de douleur, de faim et de mille autres sensations contradictoires. Lomfor s’abattit sur Tessa, les poings collés sur ses oreilles pour ne pas entendre les hurlements fous.
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  Dans la cage, le rat-tigre que les Asahirites avaient capturé poussait des couinements de panique: sans le voir, il avait senti le monstre, là-haut. Rhodorst et Beugehâr laissèrent le soin à leurs hommes d’encercler la chose. Bien leur en prit.


  La chauve-souris – à la lueur du soleil lavé de tout nuage, il apparaissait que c’en était une, malgré ses difformités hideuses – n’était ni morte ni endormie; elle se redressa subitement à l’approche des géants, déployant l’une de ses trois ailes ornées de griffes. Le premier guerrier eut le temps de se rejeter en arrière. Celui qui le suivait n’eut pas cette chance et mourut sur le coup, décapité. Quant aux autres, ils stoppèrent leur progression, indécis.


  —Reculez! Laissez tomber les épées! hurla Rhodorst. On ne l’aura pas au corps à corps!


  Il avait du mal à le reconnaître, mais la taille du monstre lui faisait froid dans le dos. Sa taille et… son apparence! Même à dix contre un, ses hommes n’avaient aucune chance: ils ne pourraient l’approcher.


  —Aux arcs, commanda-t-il aux chasseurs qu’il avait gardés en réserve. Abattez-la!


  —Mais… chef… on ne la ramène pas?


  Beugehâr, aussi affolé par la créature que l’était Rhodorst, saisit brutalement l’homme par le menton.


  —Imbécile! Tu ne comprends pas? Tu veux aller la chercher? Tu veux la mettre en cage? Vas-y, qu’est-ce que tu attends!


  Le chasseur se précipita sur son arc, effrayé à l’idée que l’un de ses deux chefs ne l’envoie seul sur le monstre. Face à la créature, les géants se défendaient comme ils le pouvaient, plaçant leurs boucliers de cuir devant eux. Ils reculaient cependant, commençant à redescendre la pente qu’ils venaient d’escalader. Progressivement, la chauve-souris obtenait l’avantage du terrain. Une nuée de flèches fit enfin douter l’animal. Tandis que ce dernier continuait à harceler sa troupe en débandade, Rhodorst empoigna une lance immense. Il prit son élan et, avec un terrible beuglement, envoya le projectile haut dans le ciel.


  La lance redescendit en sifflant bruyamment, traversant l’une des ailes de la bête avec un choc sourd, avant de se ficher lourdement dans la glace. La créature hulula et battit en retraite, laissant des pans de sa chair entre l’étau de la lame et celui de la glace. La chauve-souris s’éleva péniblement dans les airs et, poursuivie par une horde de flèches, disparut entre les sommets déchiquetés.


  Les Asahirites se regardèrent pendant qu’ils reprenaient leur souffle. Aucun d’eux ne voulait l’admettre, mais c’était plus la peur que l’exaltation du combat qui faisait battre leur cœur. La plupart ne cessaient de jeter des coups d’œil inquiets vers le mont derrière lequel le monstre s’était évanoui.


  —Rentrons à Otolompor, grommela Beugehâr. Il me tarde vraiment de retrouver un bon feu. Pas toi?


  Rhodorst ne répondit pas. Méditatif, il écoutait les commentaires de ses hommes.


  —Dites chef, vous avez une idée de ce qu’était ce… cette chose?


  —C’est quand même dommage qu’on n’ait pas pu ramener ça aux autres!


  —Pour moi, ça puait la magie.


  —Tu m’étonnes… une chauve-souris, ça ne fait pas cette taille!


  —Ça n’a pas trois ailes.


  —Ni un bec!


  —Encore moins des dents pareilles!


  La colonne se reforma à mesure que les chasseurs Asahirites se ressaisissaient, se servant de larges rasades à même les gourdes de peaux qui pendaient au flanc des rhinocéros. Beugehâr donna l’ordre de se remettre en marche.


  La princesse avait repris connaissance une première fois dans la nuit. La tempête faisait toujours rage, envoyant des bouffées de neige glaciale dans la faille où le barbare et la jeune fille se cachaient. Tessa se souvint de Lomfor qui l’emmaillotait, lui prodiguant des mots de réconfort. Plutôt que de lutter contre les vagues de terreur qui l’assaillaient, l’adolescente avait choisi de retomber dans une bienheureuse inconscience.


  À son réveil, il faisait jour. Elle avait froid, le nez bouché, des douleurs partout. Lomfor était toujours là, mais il ne répondait pas à ses questions. Paniquée à l’idée qu’il fût mort de froid, elle l’avait bourré de coups de poing, l’appelant de sa voix faible. Il avait fini par se réveiller. Péniblement, le barbare avait tenté une sortie, mais il avait manqué de se faire happer par l’horrible créature. Elle avait passé sa nuit à les guetter. Ils avaient alors pensé qu’ils étaient vraiment perdus, à moins d’un miracle.


  Le miracle, le barbare et sa jeune amie y crurent en entendant des éclats de voix, plus tard dans la matinée. Mais ceux-ci ne provenaient pas des Voyageurs, comme ils l’espéraient. Très vite, ils comprirent qu’il valait mieux ne pas se faire remarquer des géants. Les propos de Le Gûrt leur étaient revenus en mémoire… Ils avaient devant eux les cruels, les terribles Asahirites! Gutturales, agressives, les voix arrachaient des frissons à Tessa. Les faciès étaient ceux de brutes épaisses. La princesse maudit le sort qui les faisait tomber des griffes d’un monstre hideux dans celles de tueurs sanguinaires. Emmitouflée dans sa tunique et dans celle de son ami, elle luttait contre les crampes qui la lançaient dans la jambe.


  Lorsque la bête fut chassée et que les guerriers se préparèrent à partir, Tessa reprit espoir. Les deux Voyageurs entendirent le signal du départ des chasseurs résonner dans la vallée. Enfin, ils soufflèrent, libérant l’étau qui comprimait leur poitrine.
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  —Rhodorst! Tu viens ou quoi? On ne va pas passer la journée ici! beugla Beugehâr.


  Il chevauchait à l’avant de la compagnie. Rhodorst, lui, n’avait pas bougé: sur son rhinocéros laineux, l’immense guerrier barbu semblait figé dans une attitude de profonde réflexion. Voyant qu’il ne lui emboîtait toujours pas le pas, Beugehâr redescendit le long de la colonne, la laissant se diriger vers l’ouest.


  —Que fais-tu? Tu vas congeler si tu ne bouges pas! plaisanta-t-il, légèrement surpris par la perplexité qu’il n’avait pas l’habitude de lire dans le regard de son compagnon.


  —Je me demandais juste ce que cette bestiole fichait ici.


  Il tendit son bras vers l’endroit où la bataille avec le monstre avait eu lieu.


  —Regarde, il n’y a rien. Juste de la neige, de la rocaille, de la glace. Et pourtant, cette chauve-souris était là, dehors. Note bien que je dis «dehors». À la saison sans Lunes, la place d’un tel animal, même aussi gros, c’est dans une caverne, non?


  Les yeux de Beugehâr errèrent stupidement quelques instants tandis qu’il s’efforçait de comprendre les propos de Rhodorst.


  —Ben… Peut-être qu’elle avait envie de se dégourdir les ailes? Peut-être qu’elle avait envie de… enfin, bon, tu comprends.


  —Crétin! Ce genre de chauve-souris hiberne. Tu sais ce que ça veut dire?


  Devant l’air interrogateur de Beugehâr, Rhodorst se lança dans une explication visant à résumer la vie d’un rongeur ailé en haute montagne.


  —Ben alors, c’est que quelque chose l’a réveillée, émit finalement Beugehâr.


  —Là, je suis d’accord. Mais quoi?


  Ensemble, ils conclurent qu’ils s’étaient sans doute mis en route trop tôt. Il aurait probablement fallu explorer les environs avant de partir…


  —Tu crois qu’on peut sortir? Je n’en peux plus Lomfor, mes jambes… je ne les sens presque plus.


  —J’y vais en premier, répondit le barbare en chuchotant.


  À travers les fentes de leur cachette, Lomfor ne voyait plus les Asahirites. Il avait beau tendre l’oreille, il ne les entendait pas non plus. Pourtant, il n’arrivait pas à se défaire du sentiment oppressant d’être observé.


  Rhodorst était sur le point de laisser tomber l’affaire et de rejoindre la compagnie qui disparaissait déjà au détour d’un col, entre deux promontoires aux roches scintillantes de givre.


  —Rhod! lança Beugehâr. Si ça se trouve, cette saleté a enfoui un trésor. C’est pour ça qu’elle était dehors, à veiller dessus.


  Rhodorst leva les yeux au ciel; son compagnon était parfois décourageant!


  —Dis pas n’importe quoi, mon vieux. Une bête comme ça n’a pas de butin! C’est une viandarde. Si elle cache quelque chose, c’est un truc qu’elle a tué et qu’elle se garde au frais.


  —Oui, mais pourquoi surveiller de la viande morte? Ça ne s’en va pas, la viande morte…


  Ils restèrent silencieux, les yeux plissés sous l’effet de l’intense réverbération, goûtant l’air froid et sec qui giflait les flancs de la montagne. L’idée leur vint simultanément.


  —Si elle surveille sa viande, c’est qu’elle n’est pas morte!


  Rhodorst se saisit de sa lance, Beugehâr mit ses doigts entre ses dents et siffla puissamment. L’écho rebondit longtemps entre les sommets jusqu’à ce que la troupe leur renvoie le même signal.


  La petite armée faisait demi-tour.
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  Lomfor était déjà à demi dégagé de la faille rocheuse lorsqu’il entendit le sifflement de Beugehâr. Aveuglé par la réverbération du soleil sur la neige, il mit un moment à réaliser d’où venait l’appel. Lorsqu’il comprit, il enjoignit Tessa de rester à l’abri. Mais la jeune fille ne l’écoutait pas.


  —Tant pis! pleurnichait-elle. De toute façon, on va mourir de froid. Et je ne tiens plus. On va se battre, non?


  Trop faible, elle ne réussit pas à se mettre debout. Lomfor la redressa une première fois, puis il la prit dans ses bras, sans effort, comme un enfant. Elle ne protesta pas.


  À quelques centaines de pas en contrebas de la plate-forme, le barbare vit enfin les deux géants montés sur d’étranges animaux; ils le montraient du doigt, visiblement très agités. Lomfor observa la prudente progression des Asahirites vers sa position. Lorsqu’ils furent tout proches, il éleva la voix:


  —Bonjour, guerriers. Merci de votre aide. Sans vous, nous servions de repas à… ce monstre.


  Ce n’était pas pure bravade de sa part. Lomfor n’avait pas peur des Asahirites. Il les saluait d’égal à égal, comme il aurait salué n’importe quel étranger l’ayant tiré d’une situation inconfortable. Son salut courtois, décontracté, surprit les chasseurs des montagnes, habitués à susciter la panique chez ceux qu’ils rencontraient.


  —Euh… salut, étrangers, répondit Beugehâr.


  Rhodorst lui fit signe de se taire. Soupçonneux, il tournait autour de Lomfor, son arme tendue devant lui. Derrière lui, cinq de ses hommes avançaient, l’épée tirée. Le reste de la troupe attendait plus bas.


  —Qui êtes-vous? Où sont les autres? demanda le chef Asahirite.


  De la pointe de sa lance, il menaça Lomfor.


  —Quels autres? Nous sommes seuls. Cette jeune fille blessée et moi-même. Nous avons été surpris par la neige, puis par cette bête, sans vous nous…


  Lomfor s’interrompit. Le chasseur avait failli le piéger en laissant entendre qu’il pourrait y avoir d’autres personnes que lui et Tessa. Il ne fallait pas que les Asahirites se doutent que les Voyageurs étaient dans les environs! Il essaya de ne pas penser au fait que la troupe de Ôk pouvait avoir disparu corps et biens dans la tempête. Lomfor ne broncha pas lorsque la pointe de la lance lui égratigna le bras.


  —Où sont tes armes? On ne se promène pas dans ces montagnes sans armes! Et la gamine, là, elle est morte? Pourquoi tu la portes?


  Rhodorst devenait franchement hostile. Le barbare jeta un coup d’œil au bas de la pente. Quelques Asahirites étaient en train de préparer la cage qui vraisemblablement allait les accueillir, lui et Tessa. Cela le rassura: au moins n’allaient-ils pas être exécutés au milieu de nulle part. Lomfor évalua ses chances. En pleine forme, il aurait pu faire face à ces hommes, tout puissants qu’ils étaient. Mais il n’avait pas besoin de se regarder pour deviner qu’il affichait triste mine. Dans la nuit, Tessa l’avait sauvé d’un sommeil qui l’aurait tué. Il était las, blessé, frigorifié, affamé et désarmé – il n’avait même aucune idée de l’endroit où sa hache se trouvait.


  —Nobles guerriers, je vous demande humblement le gîte pour moi et…


  Rhodorst ricana.


  —Garde ta salive, imbécile. Bien sûr que tu vas l’avoir, le gîte. Ho! Vous autres, mettez-moi ces minables en cage.


  Pendant que les Asahirites enfermaient les Voyageurs, Beugehâr eut une moue désabusée.


  —Dis, Rhodorst… Qu’est-ce qu’on va faire d’eux? Une gamine et un type à moitié mort, on risque d’être la risée d’Otolompor, non?


  —Non. Je suis à peu près sûr que ce type à moitié mort, comme tu dis, vaut bien deux d’entre nous en pleine forme. Et quant à la gamine… ça m’étonnerait fort qu’ils soient seuls dans le coin, comme l’autre veut nous le laisser croire.


  —Ben, qu’est-ce qu’on en fait alors?


  —On rentre. Ils vont nous servir d’appât.


  —On rentre aux falaises? Tu penses aux requins? On a ce qu’il faut, non?


  Rhodorst soupira; son compagnon commençait à le fatiguer.


  —À ça ou aux autres bêtes là-bas, ouaip. Mais tu ne vois pas une créature plus évidente, là, tout de suite?


  —Euh…


  —La bestiole de tout à l’heure sait qu’on les a. C’est sa viande, sa chasse… Elle reviendra, j’en suis sûr.


  Beugehâr comprit enfin. Son visage s’éclaira d’un sourire idiot.


  —Avec ce qu’on lui a mis, je pense qu’on ne devrait pas avoir trop de mal à l’achever.


  —À la capturer, crétin!


  —Ah, d’accord!


  Les deux chasseurs fouettèrent leurs formidables montures laineuses et rejoignirent leur troupe.


  Chapitre 6

  


  Prisonniers ¤ Vivante et aux aguets ¤ Descente en enfer ¤ L’appât


  [image: images24]


  Tessa avait encore dans la bouche le goût de la nourriture qu’on lui avait jetée à travers les barreaux, au début de la matinée. Son premier geste avait été de la refuser, mais Lomfor s’était montré ferme sur le sujet: il fallait manger, quelle que soit l’origine de ce qu’on leur donnait. Cela leur procurerait quelques forces. De fait, les attaques du froid devinrent bientôt plus supportables. La jeune fille retrouva même l’usage de ses membres. Elle avait cessé de souffrir et pouvait se tenir debout en s’accrochant aux barreaux. Parfois, un cahot plus prononcé que les autres la faisait grimacer, mais comparé à ce qu’elle avait enduré pendant la nuit, cela n’était rien.


  Tout comme la cage du rat-tigre, la prison roulante des deux amis était recouverte de lourdes peaux; ils étaient plongés dans une semi-pénombre puante. Était-ce pour les protéger du froid et de la lumière aveuglante régnant sur les Hauts Plateaux? Pour les empêcher de voir les raccourcis qu’ils empruntaient? Le barbare réussit à percer une petite ouverture dans la toile; à tour de rôle, Tessa et lui se relayèrent derrière pour respirer l’air pur du dehors et tenter de se repérer.


  Les Voyageurs notèrent ainsi qu’ils avançaient vite malgré la route accidentée. L’étrange caravane traversait des territoires délimités par des falaises projetant alentour leur ombre hostile. Leurs ravisseurs connaissaient des chemins secrets qui serpentaient au cœur des vallées blanches et vierges, qui montaient et descendaient à flanc de roches, qui surplombaient des ravins de plusieurs milliers de pieds de haut. C’était un paysage magnifique et effrayant à la fois. Tessa, plantée devant le trou pratiqué dans les couvertures, en eut plusieurs fois le souffle coupé. L’audace des Asahirites, l’adresse et la rapidité avec lesquelles ils évoluaient dans ce désert chaotique de pierres, de glaces déchiquetées et de précipices sans fond, finirent cependant par lui donner le vertige. La princesse s’allongea et ferma les yeux.


  Les deux compagnons ne parlaient guère, évitant d’évoquer les sujets angoissants. Quel sort leur réservaient les Asahirites? Où étaient Ôk et les autres? Et Larania? Plutôt que d’essayer de répondre à ces questions, ils tentèrent de s’intéresser aux conversations de leurs ravisseurs. Peine perdue: les chasseurs s’apostrophaient dans une langue inconnue, ponctuée d’interjections hostiles et agressives. Lorsqu’ils repassaient dans le langage courant, Tessa et Lomfor n’entendaient que des récits de massacres, de combats d’animaux, de beuveries et autres exploits stupides aux enjeux insignifiants. Une longue journée s’écoula et le peu d’espoir qui restait aux Voyageurs retomba avec le soir.


  La nuit venue, la compagnie fit halte dans le fond d’une vallée obscure, derrière les énormes vagues gelées d’une chute de glace. On leur donna à manger. De l’eau, et cette espèce de viande sèche au goût si fort que la jeune fille dut se forcer à avaler. Juste avant l’heure du coucher, les gardes de nuit s’amusèrent à les houspiller, harcelant le barbare et la princesse avec des piques de bois. Seul un ordre bref lancé par Rhodorst mit fin à ce petit manège.


  Tessa ne put fermer l’œil. La cage du rat-tigre avait été placée à côté de la leur et l’animal, aussi effrayé qu’eux, affamé, conscient de leur présence, ne cessait de grogner, de cracher, de gratter. La princesse ne s’endormit qu’au matin, tandis que la troupe reprenait sa route vers des cols perdus dans les nuages. Un autre jour, une autre nuit se déroulèrent ainsi. Malgré le réconfort apporté par son ami, Tessa crut devenir folle tant l’angoisse et l’inactivité l’étreignaient. Alors qu’elle se réveillait d’une sieste agitée, Lomfor lui dit:


  —Nous sommes proches de l’Océan.


  —Ah bon? Comment fais-tu pour sentir cela dans ce trou puant?


  La voix de Tessa était rauque. Elle avait l’impression de ne pas avoir parlé depuis des siècles.


  —C’est juste que sur le sol, il y a moins de neige. Le ciel est couvert et en même temps, il fait moins froid.


  Après un court silence, le barbare ajouta:


  —Nous arrivons au dernier endroit où Elmin et Le Gûrt souhaitaient nous voir.


  —Tu veux dire…


  —Oui. En plein sur les falaises.
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  Certes, le vol de la chauve-souris était de plus en plus irrégulier, surtout depuis qu’elle avait été blessée à l’aile. Elle n’avait pas mangé depuis un moment, depuis la digestion de cette créature à deux pattes qu’elle avait enlevée à ses semblables, pendant la tempête de neige. Pourtant, elle se sentait de mieux en mieux. L’altercation avec les géants armés lui avait fait du bien, lui donnant un motif supplémentaire de vivre et de se battre: il fallait qu’elle se venge.


  La bête, devenue hors de proportions, difforme, suivait de loin en loin la progression de ses agresseurs. Durant la journée, elle guettait les hommes à distance, cachée derrière les cimes. Elle s’enhardissait la nuit, allant jusqu’à survoler de près le campement endormi. Si elle n’attaquait pas, c’était à cause de l’odeur de cet animal qu’elle reconnaissait comme celle d’un rat-tigre, l’un de ses prédateurs les plus féroces. Pour l’instant, dans l’esprit du chiroptère inconscient de ses nouveaux pouvoirs, seule la peur le retenait d’agir.


  Ce jour-là, perché dans des hauteurs inaccessibles masquées par les nuages, le monstre détecta la présence d’autres humains, à quelques vallées de là. Il les reconnut: c’étaient ceux qui l’avaient tiré de son sommeil, il y a quelque temps de cela, ceux chez qui il s’était déjà servi. Pas de rat-tigre dans cette compagnie. Ils étaient bien plus nombreux et ils avançaient moins vite… Après tout, ne formaient-ils pas une meilleure cible?


  —Elle est toujours là? demanda Beugehâr.


  —Elle y était encore il y a peu. J’ai entendu le rat-tigre souffler toute la nuit. Ils ne s’apprécient guère tous les deux. Ils s’effraient… Mais ce matin, non, je ne l’ai pas vue, répondit Rhodorst, fouillant les environs du regard, l’air préoccupé.


  —Ah bon?


  Beugehâr émit un discret soupir de soulagement. Il n’aimait pas l’idée d’être suivi par le monstre.
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  Le vent soufflait en force, menaçant à tout moment de faire s’envoler la couverture de peaux. Tessa avait mal au cœur car la cage bringuebalait depuis le début de la journée sur les pierres disjointes d’une route pavée. Comme Lomfor l’avait remarqué la veille ou l’avant-veille, la sensation de froid vif avait disparu, remplacée par celle, non moins gênante, de l’humidité.


  Tessa et Lomfor entendirent soudain le son d’une trompe résonner longuement à l’avant de la colonne. Les rhinocéros s’ébrouèrent, les armes que l’on rangeait cliquetèrent. Dans un concert de craquements, la prison des deux compagnons s’immobilisa. Dans la cage voisine, le rat-tigre cessa lui aussi de s’agiter. Pendant un instant, on ne perçut plus que le bruit du vent geignant parmi les pierres, s’introduisant à travers les coutures des peaux jetées sur la geôle des Voyageurs. Il y avait un autre son, beaucoup plus lointain, très diffus, mais ni l’adolescente ni son ami ne parvinrent à l’identifier. Tessa se précipita sur l’ouverture et recula aussitôt; l’une des brutes s’approchait.


  —Allez, fainéants, finie la sieste! Va falloir marcher maintenant!


  Rhodorst fit déverrouiller la cage et les deux prisonniers furent violemment tirés au-dehors. Aveuglés par la clarté du jour, brisés par leur récente inactivité, ils trébuchèrent, s’effondrant sur le sol, avant que des gardes ne les forcent à se tenir droits. On leur lia les mains par devant. Ils finirent par réussir à garder les yeux ouverts sans pleurer.


  Il n’y avait plus ni neige ni glace. Juste des nuages gris qui s’éventraient sur les tranchants de pierres noires et mouillées. Tout autour d’eux, les Asahirites s’agitaient, dételant leurs montures. La cage du rat-tigre, les rhinocéros laineux et une partie des hommes disparurent dans l’ouverture d’une caverne. Ils étaient arrivés à la forteresse d’Otolompor, et ce que Tessa et Lomfor voyaient les laissait sans voix.


  Sans ménagement, les Asahirites les poussèrent jusqu’au bord de la falaise. Là, un escalier taillé à même le roc descendait sur des centaines et des centaines de marches, s’enfonçant dans les nuages. La princesse fut la première à s’engager. Elle faillit vomir.


  —Je… je ne peux pas! geignit l’adolescente, les jambes flageolantes. J’ai le vertige.


  Juste derrière elle, Lomfor tenta de la rassurer.


  —Regarde tes pieds, Tessa. Surtout pas le vide. Juste tes pieds. Ne t’en fais pas, cet escalier a été construit pour des guerriers. C’est de la pierre. C’est large et solide.


  —Je ne peux pas…


  Tessa s’arrêta et se tourna vers la paroi, paralysée. Les yeux fermés, elle se laissa glisser le long du mur.


  —Alors devant? Vous avancez ou quoi?


  Beugehâr bouscula ses hommes et rattrapa Tessa. Il la saisit par les cheveux et la releva brusquement.


  —Tu vas marcher, oui? Faut-il que je te fouette?


  Lomfor maîtrisa sa rage. De toute façon, que pouvait-il faire? Il avait les mains liées et rien n’empêchait ces hommes de le précipiter dans le vide. Il lança un regard au-delà de l’escalier de pierre dépourvu de rambarde.


  Des pans de nuages gris se décomposaient au contact de la falaise. À travers les rubans de brume, le barbare distingua, des centaines de pieds plus bas, l’Océan qui moutonnait, déchaîné par la tempête qui s’annonçait au large. Il identifia enfin le bruit qui les avait intrigués lorsqu’on les avait sortis de la cage. C’était celui du ressac. Loin en dessous, une horde de goélands géants jouaient avec les courants des vents venus du Grand Horizon. Aussi sinistres et rudes que le paysage alentour, leurs cris sauvages résonnaient parmi le chaos de pierre qu’étaient les Falaises d’Otolompor. La majesté du lieu était écrasante.


  La réaction de la princesse était normale. Personne, pas même Lomfor, ne pouvait contempler pareil spectacle sans défaillir. Il se ressaisit cependant et demanda de sa voix la plus égale à porter Tessa.


  —Vous voyez bien qu’il lui est impossible de marcher. Elle a le vertige. Autant la balancer tout de suite dans le précipice.


  C’était du bluff, car rien ne disait que Beugehâr ne le ferait pas. Lomfor lut l’hésitation sur le visage du chasseur. Des yeux, celui-ci consulta Rhodorst qui haussa les épaules.


  —Comme tu veux. Mais tu devras te débrouiller avec tes mains attachées.


  Le barbare prit Tessa dans ses bras et la descente s’engagea, périlleuse, vertigineuse…


  Malgré sa fatigue, Lomfor suivait le rythme imposé par les Asahirites. La troupe, perdue quelque part entre les montagnes et l’Océan, s’enfonça entre vent, pierre et eau, dans l’ombre des Falaises d’Otolompor. L’endroit ressemblait à une possible fin du monde. On ne pouvait l’imaginer habité. Et pourtant…


  La forteresse des Asahirites avait été édifiée plusieurs siècles auparavant. Ils n’avaient eu qu’à creuser les falaises de milliers de tunnels pour en faire un édifice inexpugnable. Toute attaque par la mer était vouée à l’échec. Une offensive terrestre, quant à elle, aurait exigé de déplacer une armée à travers les cols, les crevasses et les glaciers, et de lui faire suivre ensuite le même escalier que celui-ci, seule voie d’accès au réseau intérieur des labyrinthes. Depuis toujours, les Asahirites dominaient la région à partir d’Otolompor, régnant avec cruauté sur un monde sauvage, ne courbant le dos que devant les fabuleuses tempêtes de l’Océan. L’une d’entre elles amassait ses forces, là-bas au large. Les chasseurs pressèrent fébrilement Lomfor.


  —Plus vite! Nous devons être en bas avant de nous prendre la pluie.


  Tessa accrochée à son cou, le barbare força donc le pas, priant pour ne pas déraper. Après un moment, comprenant qu’il ne la porterait plus très longtemps, la princesse annonça qu’elle allait essayer de marcher. Avec l’assentiment des Asahirites, le barbare s’inclina et la déposa sur le sol. Prudemment, Tessa s’engagea sur l’escalier glissant, longeant les parois noires d’humidité de la haute falaise. Malgré leurs réticences, les Asahirites durent leur détacher les mains pour que Tessa place la sienne dans celle de Lomfor. Ainsi, ils avancèrent aussi vite que le souhaitaient leurs geôliers.


  Soudain, un mugissement profond retentit. Il résonna longuement dans la baie. Cela ressemblait à la lamentation d’un animal effrayé. Lomfor s’arrêta, fouilla du regard les bancs de nuages rendus fous par le vent. Un coup de poing le remit en route avant qu’il n’ait pu repérer l’origine de la plainte.


  La descente n’en finissait pas. Les bourrasques d’une neige à demi fondue cinglaient les visages, rendant leur progression plus dangereuse encore. La jeune fille regrettait sa bravade. Claquant des dents, elle vacillait sur ses jambes et avait de plus en plus de mal à distinguer les marches suivantes. Plus ils avançaient et plus l’obscurité s’intensifiait; les parois de la roche se confondaient avec le ciel bouché et les flots de l’Océan.


  Ils dépassèrent une plate-forme qui ouvrait sur deux portes taillées dans la falaise. Là, ils patientèrent tandis que les gardes discutaient avec le groupe de Rhodorst, laissant la princesse et le barbare grelotter en plein vent. Tessa commençait vraiment à s’inquiéter: les bourrasques étaient de plus en plus violentes. Ils n’étaient pas arrivés à la moitié de la descente, mais ici le ressac devenait assourdissant. La jeune fille vit Lomfor s’approcher du bord.


  —Lomfor, recule, tu me fais peur!


  —Ne t’inquiète pas, je veux juste jeter un petit coup d’œil.


  Le guerrier crut à une illusion d’optique lorsqu’il aperçut un pan de l’Océan s’élever au-dessus des vagues furieuses. Était-ce la créature qui avait gémi un peu plus tôt? Elle était à l’échelle du lieu. Le barbare pensa aux quantités d’eau déplacées par une telle masse et il en eut le vertige. Qu’elle fût pieuvre, baleine ou cachalocéros, cela défiait l’imagination.


  —C’est ça qu’on a entendu tout à l’heure, non?


  Malgré sa peur du vide, Tessa était venue se lover près de lui. Le barbare eut une réponse que le vent chassa vers les hauteurs. En bas, l’être aquatique étira des ailes membraneuses gigantesques qui réussirent à le hisser pendant quelques instants hors de l’eau. En dépit de sa taille et de son poids, il parut alors flotter dans le vent. L’impression fantastique fut renforcée lorsqu’il s’abattit dans les vagues, provoquant un mini raz de marée alentour. L’animal disparut enfin sous l’eau, et l’Océan en furie effaça aussitôt toute trace de son passage. Au-dessus d’eux, les mouettes géantes jouaient toujours avec les courants, mais bientôt elles-mêmes devraient cesser de provoquer les vents du large.


  —Je hais cet endroit! Des oiseaux géants, des poissons géants, tout est… Ah! J’ai l’impression de vivre un cauchemar. Je voudrais tellement retrouver nos compagnons, Lomfor…


  La princesse étouffa un sanglot. Son ami se contenta d’envelopper ses épaules de son bras.


  La descente reprit à la lueur de flambeaux dont les flammes résistaient vaillamment au vent. Tessa perdit le compte du temps à mesure que le paysage s’effaçait. Il faisait totalement noir maintenant; les marcheurs n’apercevaient plus que le dos de celui qui les précédait et les reflets des torches sur les dalles humides. Longtemps, ils suivirent l’escalier qui aboutissait tout en bas à la plage des Ossements. Bien avant l’arrivée sur ce rivage au nom funeste, on fit entrer les deux prisonniers dans une sombre caverne. Là, on les jeta dans une cellule dont le sol, creusé dans la roche, n’offrait aucun confort.


  À la lueur des torches, ils virent un matelas moisi et un vieux seau rempli d’un liquide indistinct. Tout au fond de la pièce, hors d’atteinte, une fente laissait passer les hurlements du vent. La porte en bois refermée avec fracas masqua la lumière, occultant ce triste décor. Tessa et Lomfor restèrent seuls dans l’obscurité. Toute la nuit, ils écoutèrent les plaintes de la tempête et les vociférations de l’Océan. Parfois, un choc sourd ébranlait le sol: c’étaient de gros rocs arrachés à la falaise, qui rebondissaient sur ses flancs laminés par l’ouragan.


  Serrée contre son ami hagard, Tessa grelottait. Pour eux, elle le savait, il n’y avait plus aucun espoir.
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  Dans l’une des salles de garde perdues à l’intérieur de la falaise, Rhodorst et Beugehâr se réchauffaient auprès d’un feu et racontaient leur expédition aux guerriers présents, espérant les convaincre de sa réussite. L’auditoire n’était pas dupe.


  —Une fillette, un combattant blessé et un pauvre rat-tigre… Vous voulez rire? Une vingtaine d’hommes pour ramener… ça?


  —En tout cas, nous, on est là. Et les autres en mer? Ils sont où? Qu’ont-ils apporté? Croyez-vous que l’Océan et le vent vont les laisser rentrer? Mieux vaut revenir vivants avec une maigre prise que morts et bredouilles!


  Le public hua cette réplique, mais Rhodorst ne se laissa pas démonter. Il expliqua la rencontre avec la chauve-souris mutante.


  —Je vous assure qu’elle viendra. Elle nous a suivis tout du long. Elle viendra, vous dis-je, après la tempête, lorsque nous aurons mis l’appât bien en évidence.


  On leur en demanda un peu plus. Qui était cette bête, comment était-elle? Sans enjoliver la vérité – elle était bien assez terrible comme cela –, les deux Asahirites se lancèrent dans une description précise du monstre et de l’action à entreprendre pour le capturer.


  Chapitre 7

  


  Une gargouille dans la nuit ¤ Au-dessus de la plage ¤ Pris à leur propre piège ¤ Contre-sort…
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  Elle était là, sombre gargouille de mort veillant sur la violente tempête, sur les falaises et sur l’Océan balayé en rafales. Ancrée au creux d’une faille dominant les lieux, elle sondait la baie de son radar interne. Elle identifia les monstres marins, les goélands et les petites embarcations qui se dépêchaient de rentrer à Otolompor. Dans la paroi rocheuse, elle reconnut les ouvertures gardées par les chasseurs Asahirites.


  La chauve-souris avait fait son choix, celui qu’elle s’était fixé en première intention: elle dévorerait les géants qui lui avaient volé sa nourriture, la blessant de surcroît. Sa nourriture… l’homme et la fille. Ils étaient là, cachés quelque part derrière ces rochers. Elle les trouverait, elle se repaîtrait de leur viande.


  L’esprit de l’animal, stimulé par la magie, était en alerte. Mais pour l’instant, il n’y avait rien à faire. Le rat-tigre avait disparu, emmené par les guerriers dans les souterrains de la forteresse, mais à sa place se déchaînaient les vents furieux venus du Grand Horizon. Malgré sa taille et sa puissance, la chauve-souris mutante ne pouvait jouer avec eux comme le faisaient les oiseaux marins. Elle se contentait donc d’éprouver sa force contre les bourrasques folles en s’accrochant de toutes ses griffes à la pierre.


  Elle attendait que la tempête passe, que le jour se lève.
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  La porte s’ouvrit avec un crissement effrayant.


  —Debout! Vous allez enfin servir à quelque chose!


  Trois guerriers Asahirites entrèrent dans la cellule et poussèrent Tessa et Lomfor au-dehors. Abrutis de fatigue, affamés et frigorifiés, ils n’étaient pas en état de dire ou de tenter quoi que ce soit. Les deux compagnons se laissèrent donc entraîner par la patrouille armée dans des dédales souterrains, traversant de vastes salles, des carrefours, dépassant maintes ouvertures sur l’extérieur.


  De ce qu’ils pouvaient en voir, cet endroit avait sans doute été un haut lieu de culture et de pouvoir. Aujourd’hui, les statues, les peintures murales, les meubles… tout cela tombait en poussière, croulait sous les immondices entassés çà et là depuis des années. De temps en temps, ils croisaient d’autres guerriers, errant mollement sans but précis. Certains dormaient à même le sol, visiblement éméchés. On guida les prisonniers à travers des escaliers et d’autres corridors obscurs. Tessa trébucha et tomba; on la releva sans ménagement.


  —Vite, gronda une voix derrière eux, Rhodorst les veut tout de suite. Elle arrive déjà!


  Le rythme de la course s’accentua. La dernière portion de couloir les amena au-delà d’une porte en bois, sur une terrasse aménagée surplombant la baie d’Otolompor, à mi-hauteur des falaises. De là, la vue était extraordinaire. Les vents furieux avaient chassé les nuages de pluie et sous un soleil neuf, l’endroit apparaissait comme ce qu’il était vraiment: l’un des Bouts du Monde. Plus haut, les deux Voyageurs devinèrent des sommets enneigés dont les pentes se perdaient directement dans les flots. Sous leurs pieds, la mer, agacée, irritée, continuait son œuvre éternelle: casser, détruire, réduire la falaise en rochers, en galets et enfin, en sable.


  Contrairement à la veille, l’immensité et la beauté de cette côte sauvage reposèrent le cœur meurtri de la jeune princesse.


  —Je ne sais pas ce qu’ils veulent, eut-elle la force de dire avec un sourire, mais je trouve ça gentil de leur part de nous faire prendre un bain de soleil de si bon matin. Et après, tu crois qu’ils vont nous balancer tout en bas?


  Le barbare eut le cœur serré de voir l’état dans lequel se trouvait son amie. Elle n’avait heureusement pas détaillé la plage, loin en dessous de leur avancée de pierre. Au bas des falaises, le rivage luisait d’un éclat terne et maladif. Les tons ivoire virant au grisâtre n’étaient pas ceux du sable ni ceux des roches. Plutôt ceux d’ossements gigantesques, de fabuleuses carcasses d’animaux à demi dévorés par les charognards de la mer. Un charnier, un cimetière… voilà ce que les Asahirites avaient fait de ce site. Lomfor se souvint des mots de Le Gûrt et de ceux d’Elmin… «Dégénérés», c’était bien le terme qu’il convenait d’appliquer aux êtres coupables d’une telle perversion. Il n’eut pas le courage d’avouer à Tessa que leurs propres ossements iraient bientôt rejoindre l’horrible plage.


  Les chasseurs Asahirites s’empressèrent de quitter la petite terrasse et refermèrent la porte derrière eux à double tour, les laissant seuls, exténués et sans armes. Glacés, Lomfor et Tessa aperçurent le monstre qui se dirigeait vers eux. La chauve-souris lança alors son cri, ajoutant la haine et la colère au désespoir et à la douleur. Elle effectuait des cercles au-dessus de la baie et l’amplitude de ses mouvements augmentait. La trajectoire du monstre était calculée de façon à l’amener directement sur les deux prisonniers.


  —Je crois que je préfère encore être jetée vivante tout en bas, émit faiblement Tessa.


  —Couche-toi par terre, reste hors de portée de ses griffes!


  Le barbare se préparait à lutter à mains nues contre le monstre, tout en sachant qu’il ne tiendrait pas longtemps.
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  Un peu plus haut, sur un terre-plein aménagé face au vide, Rhodorst, Beugehâr et leurs soldats s’activaient autour d’un mécanisme composé d’engrenages, de poulies et de chaînes huilées. L’ensemble retenait un énorme filet lesté de lourds morceaux de roche. Rhodorst jubilait.


  —Je vous l’avais dit qu’elle viendrait! C’était évident! Un chasseur ne laisse jamais sa proie s’enfuir.


  Il donna ses consignes aux hommes qui, un genou à terre, gardaient la bête dans la ligne de mire de leurs arcs et de leurs lances.


  —Dès qu’elle s’approche des prisonniers, vous larguez le filet! Et faites attention à ne pas vous retrouver pris dedans!


  Celui-ci était tressé d’un fil de métal hérissé d’hameçons tranchants et recourbés. La présence de rouille et de sang indiquait qu’il avait maintes fois servi.


  —Et si les prisonniers…


  —Peu importe! C’est le monstre que je veux. Je le veux vivant!


  Dans le soleil brillant, étirée de tout son long, la chauve-souris planait. Elle apparaissait à présent dans toute son horreur: un mélange de chiroptère – ce qu’elle était à l’origine – et d’oiseau, la forme voulue par le sortilège. Poils, plumes et cartilages s’incrustaient à même les os. L’aspect de l’animal, en plein jour, donnait la nausée.


  La gueule immonde du monstre s’ouvrit pour happer le barbare. Sans autre arme que ses poings, celui-ci dut se plaquer au sol pour éviter l’attaque. Le cuir de l’aile lui érafla l’épaule. L’envergure de la chauve-souris obligea cette dernière à entamer une nouvelle série de virages pour revenir à l’attaque.


  Ni les uns ni les autres ne virent les nouveaux arrivants.


  Ceux-ci grouillaient par centaines, petits fantômes indistincts déboulant du haut de la falaise. Une première marée surgit ainsi, puis une deuxième. Si Tessa en avait eu la force, elle aurait reconnu les Gloutons de Le Gûrt. Mais pour l’instant, la jeune fille luttait contre son propre désespoir, hurlant de terreur chaque fois que le monstre ailé, cornu et difforme s’abattait sur son ami.


  —Qu’est-ce que vous attendez? Vous le balancez, ce filet?


  Rhodorst trépignait. Il s’imaginait déjà avec les honneurs de la capture d’une telle bête. Les autres pourraient bien apporter leurs calmars géants et leurs baleines. Cette chauve-souris vaincrait dans n’importe quel combat d’animaux.


  —Chef, on n’a droit qu’à un seul essai. Et cette bestiole virevolte dans tous les sens. Si on la rate…


  —Taisez-vous! Vite, Beugehâr, passe de l’autre côté!


  Bien moins à l’aise que son compagnon sur les bords d’un précipice, Beugehâr voulut prendre la place qu’on lui assignait. Il frôla le filet et l’un des hameçons s’agrippa dans ses bottes de fourrure. Le chasseur resta interdit.


  —Hé! Holà! Attendez! Je suis accroché!


  Sans même faire mine d’écouter, Rhodorst ordonna à ses hommes de remplacer leur compagnon.


  —Rhodorst, attends que je me dégage! Je…


  Lorsqu’il vit qu’il ne pourrait pas se libérer sans mettre un genou à terre et donc, s’emmêler davantage dans le piège, Beugehâr commença à paniquer. Il prit son élan pour sauter par-dessus le tas de mailles mais, retenu par les hameçons, il s’effondra de tout son long sur le filet.


  —Les gars! Dégagez-moi!


  Indifférent à son sort, Rhodorst surveillait l’évolution du monstre à une centaine de pieds sous eux. Il donna le signal à son équipe; sans hésitation, celle-ci balança le filet et son chargement dans le vide. Avec un léger chuintement, le piège se dévida d’un coup, entraînant le malheureux Beugehâr qui hurlait.


  Lomfor fatiguait. Il avait perdu le compte des attaques qu’il avait parées. Il cherchait toujours le point faible de la chauve-souris, sur lequel il pourrait cogner. Mais la gueule de la bête était tellement difforme qu’il était difficile de localiser une zone plutôt qu’une autre. Soudain, une ombre s’abattit entre lui et l’animal. Surpris, il recula, mais pas assez pour éviter que des crochets du filet ne lui entaillent la peau. Lomfor n’éprouva aucun réconfort lorsqu’il reconnut, accroché au piège, l’un de ses ravisseurs en bien mauvaise posture.


  Les mailles du filet ne s’étaient qu’à moitié refermées sur le monstre. L’une de ses ailes était prisonnière, mais les deux autres gardaient suffisamment de force pour le stabiliser. Une grande partie des rets pendaient, oscillant au rythme du vol chaotique de la bête. La tête en bas, Beugehâr beuglait toujours. Des pièces de son équipement se détachèrent et se perdirent dans l’Océan.


  Plus haut, Rhodorst était fou de rage. Le filet avait manqué sa cible. L’animal, qui aurait dû s’effondrer dans les flots pour être récupéré par l’équipe de mer, volait toujours!


  —C’est impossible! Un poids pareil! On a pris des baleines avec ce filet… Elle devrait tomber!


  Rhodorst arma son arc et visa la chauve-souris. La flèche se ficha dans le cuir, et la bête tressauta sous l’impact. Le chasseur engagea une nouvelle flèche…


  La chauve-souris peinait. Elle n’arrivait pas à attraper sa nourriture, et la toile qui la recouvrait gênait énormément son vol.


  Elle sut immédiatement d’où venait le projectile et se maudit de ne pas avoir sondé les lieux avant. Elle s’était jetée tête la première dans le piège des géants, ceux qui déjà l’avaient défiée, ceux qui lui avaient fait du mal. La soif de vengeance et le souvenir de l’humiliation balayèrent toute autre considération dans l’esprit de l’animal. Délaissant les deux Voyageurs, il se dirigea droit sur Rhodorst et ses compagnons.


  Lomfor prit son amie dans ses bras.


  —C’est fini pour l’instant, Tessa. On va avoir un peu de répit pendant que ce monstre s’occupe des Asahirites.


  —Et après? Que va-t-on devenir? On est tout seuls, au milieu de sauvages…


  —Non, pas si seuls que ça.


  Lomfor, le visage levé vers le haut de la falaise, souriait maintenant.


  S’il n’en avait pas été l’un des acteurs, la scène aurait fait mourir de rire l’Asahirite. Une bête volante, gigantesque, monstrueuse, à demi ensevelie sous un filet auquel était accroché un homme malade de peur, voilà qui pouvait réjouir un barbare avide de spectacles cruels. Mais il n’y avait pas de place pour le rire, car la créature lui fonçait dessus. Rhodorst délaissa son arc et dégaina son épée, s’en servant comme d’un bouclier pour se défendre, le temps d’attraper sa lance fichée dans le sol à l’entrée de la caverne. Reculant afin de ne pas offrir son dos à la chauve-souris géante, Rhodorst finit par s’étonner de l’absence de ses hommes.


  —Où êtes-vous? J’ai besoin d’aide! hurla-t-il en se baissant pour éviter que les pattes griffues ne se referment autour de son crâne.


  La panique gagna le géant.


  —Bande de lâches! Vous me paierez ça!


  Il profita de ce que l’animal reprenait de la hauteur pour jeter son épée et s’élancer dans la caverne. Le chasseur Asahirite ne put cependant esquiver le filet qui se balançait à chaque mouvement de la chauve-souris. Les hameçons s’accrochèrent dans le cuir et la laine de son vêtement. Rhodorst tomba à la renverse et glissa sur le sol. Jurant, pestant, il essaya de se retenir mais en vain. Entraîné par l’animal, Rhodorst se retrouva suspendu dans le vide, à portée de bras de son compagnon Beugehâr.


  Ils se maudirent, s’insultèrent et voulurent se frapper, mais le contrôle des événements leur avait échappé. Hurlant de rage, la chauve-souris tentait désespérément d’attraper les deux hommes qu’elle charriait sous elle.
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  —Lomfor… Ils sont revenus, les petits fantômes! Ils sont là!


  Les êtres faits d’ombre mouvante dévalaient les parois de la falaise en rang serré, envahissant les tunnels, se ruant sur les gardes Asahirites qui s’opposaient à eux.


  —Tu crois que Le Gûrt est par ici? Oh Lomfor, ce serait…


  Le barbare ne savait pas exactement ce qui se passait, mais il se doutait que la bête finirait par revenir. Il se jeta contre la porte en bois qui les emprisonnait à l’extérieur et donna plusieurs coups d’épaule jusqu’à ce qu’elle cède enfin. Juste au-dessus de leur terrasse-prison, il y eut soudain une explosion puis un grand éclair. La princesse et son compagnon en furent aveuglés.


  —Si seulement je savais où sont Tessa et Lomfor…


  —Ne t’inquiète pas. Les Gloutons les trouveront.


  —On ne sait même pas s’ils sont vivants.


  —Ils le sont, je te l’assure, je connais les miens. Enfin, ceux qui étaient les miens. Ils ne tuent jamais leurs prisonniers, ils préfèrent les faire combattre entre eux.


  —Le Gûrt! Là, plus bas, à mi-hauteur de la falaise… Tu vois cette chose?


  —Elle traîne des corps, on dirait.


  Le Gûrt tira sa longue-vue de son sac et la pointa vers la chauve-souris qui se débattait contre le filet. L’ancien Asahirite faillit manquer la petite terrasse en dessous, sur laquelle Lomfor, lui, se battait contre une porte.


  —Larania, s’écria-t-il, tu crois qu’à cette distance, tu peux…?


  La magicienne regarda son compagnon avec un sourire moqueur.


  —La magie n’est pas une question de distance. Je te l’ai dit, il s’agit juste de volonté et de confiance en soi.


  Spontanément, ces mots firent surgir en elle un flot d’images issues de ces derniers jours, et notamment le souvenir de ce qui s’était passé entre elle et Le Gûrt. Pour l’instant, elle n’osait approfondir la nature du sentiment qui lui avait permis de retrouver ses pouvoirs. Elle se concentra un moment avant de tendre brusquement la main vers la chauve-souris. Au loin, une sourde détonation se produisit, suivie d’un éclair blanc.


  Fou de rage, le chiroptère géant se démenait, allant jusqu’à se cogner aux rochers. La présence sous son abdomen des deux Asahirites qui s’invectivaient le mettait hors de lui. Sans maîtrise sur sa colère, il se dispersait en mouvements désordonnés.


  La bête ressentit soudain un choc. Aveugle, elle ne vit pas l’éclair qui accompagnait la déflagration. Surprise, elle perdit de la hauteur avant de se stabiliser. La sensation fut bien moins douloureuse qu’elle ne s’y attendait. Cela ne ressemblait pas aux coups d’épée, de hache et de lance qu’elle avait reçus, ni même à la piqûre agaçante des flèches. Non, c’était une douce chaleur qui apaisait la douleur qu’elle éprouvait depuis… depuis si longtemps. Elle ne sentit pas le filet se décrocher de son aile, cette troisième aile qui lui avait poussé cette nuit où par hasard, la magie de Larania l’avait touchée. L’excroissance disparut et avec elle, toutes les difformités – dont cette taille monstrueuse – qui la brûlaient, la démangeaient, la torturaient.


  Le nouveau sort de Larania venant défaire l’ancien, la chauve-souris retrouva ses proportions et son aspect d’antan, ceux d’une inoffensive chauve-souris des neiges. Sous elle, le filet lesté de pierres, d’hameçons et de deux guerriers Asahirites alla s’abîmer dans l’Océan. Au même moment, un puissant coup de trompe marine résonna entre les parois déchiquetées de la falaise. Cinq grands navires de guerre entraient dans la baie.


  L’expédition maritime revenait de la chasse.


  Epilogue
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  Elle est à genoux sur la roche, face au précipice. Elle a perdu le compte du temps, du jour et de la nuit. Elle ne sent plus le froid ni la faim.


  La douleur, le chagrin, les souvenirs, ses compagnons… tout cela, elle l’a oublié. Oubliés aussi le paysage de pierre alentour, les pentes enneigées, les gouffres insondables. Il n’y a plus qu’elle face à elle-même. C’est en tout cas ce qu’elle voudrait croire. «Je peux vivre sans magie», se prend-elle à rêver.


  Larania réalise ce qu’elle vient de dire. La magicienne est terrifiée: comment a-t-elle pu penser cela? L’idée fait son chemin, se répand en elle. Larania craint d’être foudroyée pour avoir émis cette pensée sacrilège, elle craint que les dieux de la magie ou l’esprit de ses mentors ne la punissent. Mais rien ne vient, sinon cette bise glaciale qui souffle en rafales.


  —Je suis bien, je vais m’endormir, songe-t-elle sans s’apercevoir qu’elle est en train de mourir de froid.


  Soudain Larania se raidit: des petits points mouvants dansent devant ses yeux. Elle les frotte car l’impression est désagréable: est-ce donc ainsi que les dieux veulent la châtier, en lui ôtant la vue? Les points grossissent, continuent à se multiplier. Elle se rend compte qu’ils sont tout autour d’elle. Ce ne sont plus des points d’ailleurs, mais des ombres, des feux follets obscurs qui lui grimpent dessus, qui la forcent à s’arracher à la torpeur dans laquelle elle s’enfonce.


  —Les Gloutons! Que font-ils ici? s’étonne la jeune femme.


  Ils sont des centaines tournoyant à toute vitesse sur son corps, appuyant, tapant doucement. Elle frissonne car elle se souvient de ce qu’ils ont infligé au serpent, là-bas sur le lac. Avec des gémissements de douleur, la magicienne se met debout sous la pression des fantômes.


  —Que… que voulez-vous? réussit-elle à demander après avoir retrouvé un semblant d’équilibre.


  —Suis-nous!


  Les Gloutons ne parlent pas, mais c’est ce qu’ils semblent dire. Alors elle obéit, tant bien que mal, glissant, tombant, rampant dans la neige. Quand elle croit ne plus pouvoir se relever, les ombres tournoyantes la harcèlent, la piquent afin qu’elle poursuive sa route.


  —Où me conduisez-vous? geint-elle pour oublier la terrible morsure du gel.


  Après un long moment, elle comprend enfin où les petits Gloutons souhaitent la mener: auprès de Le Gûrt.


  Celui-ci gît au fond d’une crevasse, hors de portée des Gloutons. Leurs regards se croisent. Tous deux esquissent un faible geste de reconnaissance. La magicienne remarque qu’il a les mains en sang à force d’avoir voulu grimper les parois. Voir cet homme, qu’elle pensait invulnérable comme Lomfor, pris au piège et incapable d’en sortir malgré sa puissance, son sang-froid et ses Gloutons, lui procure une curieuse sensation. Il lui paraît soudain aussi fragile qu’un enfant…


  Larania tombe à genoux car la fatigue la submerge. L’effort fourni pour arriver jusque-là l’a pratiquement tuée. «Et maintenant, que puis-je faire pour lui?» pense-t-elle. Elle sourit car elle connaît la réponse: elle sommeille au fond de son esprit, dans cette petite flamme qui brille et qui ne demande qu’à grandir, grandir… Oui, bien sûr, c’est la seule solution! Ses résistances enfin vaincues, ses doutes balayés, Larania s’abandonne et laisse la magie s’emparer d’elle.


  Entre ses mains, un bourdonnement se fait entendre. Une énergie étrange s’accumule, grésille au contact de l’air gelé; autour d’elle, la neige se transforme tout doucement, se modèle en une longue corde dont l’extrémité descend vers Le Gûrt…


  —Où sommes-nous?


  La question posée par la princesse fit sursauter Larania, la forçant à émerger de ses souvenirs…


  —Nous fuyons, Tessa, nous fuyons, comme d’habitude!


  La magicienne souriait et c’était réconfortant de la voir aussi détendue.


  La magicienne? Souriante? Le cœur de Tessa fit un bond: était-elle morte? Pourquoi Larania se tenait-elle à ses côtés? Et Ôk, et Elmin?


  —Mais… je ne comprends pas. Où étiez-vous passés? Avec Lomfor, on vous croyait perdus! Le monstre volant, les chasseurs…


  Tessa s’agitait et Elmin dut intervenir; il posa ses mains sur le front de la jeune fille. La princesse retomba dans le sommeil.


  Dans ses rêves confus se mélangeaient les images de sa fuite et de celle de Lomfor, à travers les sinistres couloirs de la forteresse, guidés par les Gloutons de Le Gûrt. Ils traversaient en coup de vent les salles de garde, les cuisines, les geôles, libérant des prisonniers hagards, des animaux affolés. Les rares Asahirites qui tentaient de leur barrer la route étaient mis en pièces avant que Lomfor n’esquisse un geste: les Gloutons montraient la même efficacité redoutable que celle dont ils avaient fait preuve contre les serpents du lac. La résistance de Tessa avait ensuite atteint ses limites et, alors qu’ils grimpaient des escaliers sans fin, elle s’était évanouie.


  La princesse soupira et son visage s’apaisa. Brutalement, son rêve changea, l’amenant directement en plein cœur d’une grande ville inconnue et d’une foule bigarrée. Elle cherchait à se repérer au sein d’un marché. On la désignait du doigt, on la traitait de… voleuse!


  —Elle ne va pas bien?


  —Elle rêve, c’est normal. Avec ce qu’elle a vécu, je doute qu’elle soit sur pied dès demain.


  Lomfor acquiesça en grimaçant. Malgré les soins du druide, il avait si mal! Lui et Tessa étaient allongés dans l’un des chariots. Elmin, Ôk, Le Gûrt et Larania les veillaient et soignaient leurs engelures et leurs blessures. Le barbare repensa aux aventures qu’ils venaient de vivre. Il se demanda – et ce n’était pas la première fois – où l’adolescente puisait son courage et sa résistance. En quelques jours, elle avait affronté l’horreur, le froid, l’emprisonnement, le chagrin et… elle était toujours là, certes épuisée, mais vivante!


  Le guerrier voulut savoir par quel hasard Le Gûrt, Larania et les Voyageurs avaient fini par se retrouver à Otolompor.


  —Je crois que nous devons tous notre survie à Larania, fit Ôk en regardant la magicienne droit dans les yeux.


  La jeune femme rougit, mais ne détourna pas le regard.


  —C’est un enchaînement de circonstances malheureuses et… heureuses.


  Les compagnons se relayèrent pour raconter ce qui s’était passé depuis la séparation des Voyageurs, cette fameuse matinée, avant que les neiges de l’hiver ne les engloutissent. Juste après leur départ, Le Gûrt était tombé dans une crevasse.


  —Sans Larania et sa magie, j’y serais encore. Ce sont mes Gloutons qui l’ont ramenée jusqu’à moi.


  —C’est vrai? s’enquit Lomfor. Tu as retrouvé tes pouvoirs?


  La magicienne acquiesça sans plus s’étendre sur le sujet.


  —Sans Le Gûrt, je serais morte moi aussi, car c’est lui qui m’a soignée à son tour. C’est aussi grâce à lui que nous avons pu rejoindre Ôk. Oui…, ajouta-t-elle pensivement, nous revenons tous de très loin.


  La fin de l’histoire fut narrée par Ôk: comment ils sortirent de la tempête de neige, comment ils rejoignirent Olorë qui avait été envoyé sur les traces de Tessa. Comment enfin, ils eurent vent de la créature monstrueuse qui poursuivait la colonne Asahirite. Ils n’avaient eu qu’à la suivre, les talents de guide de Le Gûrt leur permettant d’avancer presque aussi vite que la troupe de Rhodorst.


  —Si Tessa ne s’était pas lancée à ta recherche, nous ne serions sans doute pas tous réunis ici, conclut le dragon.


  —Et maintenant? demanda Lomfor.


  —Maintenant? fit Le Gûrt en explosant de rire. Maintenant, nous avons tous les Asahirites sur le dos. Ôk oublie de dire que nous avons eu de la chance: la forteresse d’Otolompor était à moitié vide. Nous sommes intervenus juste à temps: un peu plus et nous devions affronter ceux de l’expédition maritime. Mes Gloutons n’y auraient pas suffi!


  Une pluie fine et froide accompagnait la troupe des Voyageurs. Ils marchaient sur le sentier des falaises, guidés par le géant. Lui seul connaissait les pièges et les impasses de cette route, ainsi que les raccourcis qui conduiraient ses compagnons vers les plaines du Sitàn, loin des montagnes Asahirites, de leur hiver meurtrier, loin de leurs cruels chasseurs et des tempêtes du large.


  Justement, derrière la compagnie des Voyageurs enfin reformée, une nouvelle tempête se préparait à l’horizon. Des nuages plus noirs que la nuit gonflaient, en gros bubons boursouflés. La trajectoire de l’ouragan allait l’amener droit sur la forteresse d’Otolompor.


  Dans la baie, pieuvres géantes, cachalocéros et autres monstres marins mugirent, unissant leur plainte aux hurlements de rage des Asahirites qui découvraient la mise à sac du Fort. Les grands et vieux animaux allèrent se réfugier au plus profond des racines des montagnes qui bordaient l’Océan. Ils connaissaient la mer et ses tempêtes. Celle qui se levait promettait d’être terrible!
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